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Immédiatement après les Ai» , Ur* d'nn !
Pierrot, nous commencerons la publication I
du roman: j

. .UN BLESSÉ j
p.vn

HroroR MALOT

qui obtieut en ce moment un si grand et si
légitime succès dans le Temps.

HOUVELLESJQU JOUR
19 février.

- Le comte de Chambord a-t-il réellement
autorisé les membres de l'extrême droite à si-
gner le programme de la droite, et le mani-
feste des 80 est-il destiné à devenir la charte
des 250, comme on l'affirmait hier, ou celle
des 400, comme on vent le soutenir aujour-
d'hui? Le fait n'est rien moins que certain:
« Avant de promettre leur signature, dit T7/-
nivers, les membres de l'extrême droite ont
stipulé que le comte de Chambord lie serait

[aucunement interrogé au sujet <& cet acte, '
: aîri de ne pas compromettre le.. f0'i dans une .

: résolution dont ils entendaient garder seuls la
responsabilité. »

N'ayant pas été ïntè^^fé Ï(0I n'a pas eu
à répondre ; et cepe^an! fo jowmai g% paris
annonce que « la,, réponse du comte de Cham-
bord est arn.v^ ^-qu'elle fait grand hon-
neur à sa, sagesse et à son patriotisme,.. % k
qm .encadre, et qui faut-il croi-reTNo'ùs ne
Sjivtyns.

r îTiïest-père plus facile, rPâilieurs, "de se'
.taire uneiuée exacte du caractère de ce fameux
ananifeste'des 80, qui, suivant' le Journal de
Para, va devenir le manifeste de toute ia
(droite. Cette fois, c'est là fusion, disent joyeu-

, sèment les uns; c'ost tout simplement, sôufien-
ment les autres, une défection de l'extrême
droite, qm croit avoir trouvé le moyen d'aban-
donner honnêtement le comte de* Chambord.
Lejoipynél des Débats, qui ne paraît pas éloi-
guéâe partager cette, dernière opinion, cons-

: iàte, à ce propos, que si les conventions 'du
(comte de Chambord inspirent le respect, par-
ce qu'elles sont sincères et élevées, elles sont

. - étrangères à nos mœurs politiques, aux
adées et au langage de notre temps. »
- Ce que nous voyons de plus clair, au milieu

«te ces compéitîions d'intérêts divers, c'est que1 chaque fraction . de la coalition monarchique
s imagine, 'avoir gagné la partie et le crie bien

1 haut p,eur s'en convaincre d!abord et. pour ,
I ^"«p^er ensuite d'en convaincre les autres. De

wiutes f-es allées et venues, de tout ce bruit
feit aiuôui des projets ou contre-projets qui
s'élaborent, se dégage avec évidence, un seul

I fan, qui n'est pas nouveau:' c'est qu'une
haine commune contre la République unit
tîous les monarchistes de l'Assemblée, et qu'ils
vont redoubler d'efforts pour empêcher la

I consolidation du régime actuel. Impuissante à
nen créer, car elle se dissoudrait aussitôt,
cette ligue du « mal public » n'est bonne,
comme on dit, qu'à mettre des bâtons dans

i les roues. .
En mentionnant l'adhésion, « sous forme de

1 Mtre, » <iu centre droit au manifeste de la
droite, le Journal de Paris ne fait que confir-

! mer inexactitude de cette appréciation.
Cette adhésion n'est pas complète, en effet,

. car si les deux programmes concordent, quant
aux points essentiels, celui du centre droit est
naturellement" plus accentué dans le sens
obérai et plus explicite au sujet du dr.apeau.

« Il est donc incontestable, ajoute l'organe
! orléaniste, qu'un rapprochement considérable
'- vient de se produire entre les grandes frac-

bons du parti monarchique, conservateur et
libéral.

t " On s@ tromperait toutefois si l'on croyait
^ue ce rapprochement va avoir pour consé-
quence une proposition constitutionnelle dans

I if- sens monarchique. »
Et il ajoute : .
« Le parti monarchique, conservateur etli-

aeral.n a nulle intention d'ébranler l'ordre de
enoses provisoire qu'il a fondé" à Bordeaux. Il
Jie veut pas troubler le pays par des proposi-

tions inopportunes et prématurées. Il se con-
sente d'affirmer, pour l'avenir, ses préférences

; Monarchiques,
g- > feulement, si une crise venait surprendre

le pays et l'Assemblée, elle ne trouverait plus
la majorité morcelée et réduite à l'impuissan-
ce. Elle la trouverait unie ou tout au m<;y,(g
prête à s'unir. Voilà le résultat pr^rgtîe cîa ce
qui vient de se passer .j;.

On le voit, les affaires de MM-. lés avalistes
ne ne sont pas encore en si beau chemin qu'on
aurait pu le croire. En même temps qu'un
aveu d'impuissance, les déclarations qui pré-
cèdent nous apportent, en outre, un témoi-
gnage nouveau du sens politique des mem-
bres île la droite» C'est au moment où le pays
'manifeste si unanimement le besoin de voir
disparaître les inquiétudes de l'heure pré-
sente, qu'ils s'efforcent de les réveiller toutes,
en renouvelant leurs menaces contre un erdre ,
de choses, dont la consolidation seule peut
nous conduire à l'affranchissement du pays, et
à la régénération. — On n'est vraiment' pas
mieux inspiré.

Le ïhmps rend compte de la 'réunion du
centre gauche, dont nous avons parlé hier»

A l'unanimité , moins cinq, des membres
présents, l'Assemblée a décidé qu'elle atten-
drait la publication des manifestes annoncés
avant de prendre une résolution. Le centre
gauche ne veut pas s'engager sur une-' ques-
tion délicate avant de connaître les termes
dans lesquels elle sera posée par ces deux
fractions de la Chambre. Il est décidé à ne pas
soulever lui-même la question constitutiori-
nelle, et à rester dans les ternie^ uU paete de
Bordeaux, complété n?£ ,m ân\m appelle la
Constitutif tfitèt, tant que (Paittitfi hé chcr-
Cneront pas à en .sortir. A attendra donc, et
nintêr viendra qu'après ouverture de la ques-
tion par la droite ou le centre droit.

Bêla gauche républicaine, toujours pas de
nouvelles.

Mue nouvelle crise ministérielle vient d'é-
clater en Espagne, par suite de nominations
dans l'armée, qui n'ont pas eu l'agrément du
parti unionioniste. Une dépêche annonce que
le roi chargera l'amiral Topete ou le maréchal
Serrano de former un nouveau cabinet.

BULLETIN TÉLÉGRAPHIQUE
Angleterre*

Londres, 17 février..
Le Globe considère les observations présentées à

la fin du mémoire de l'Angleterre commft ëtà'rtt
des arguments extrêmement faibles à opposer aux
demandes américaineéi

JRtats-tTnts.
N^vv-York, 17 février.

La Tribune, discutant le mémorrWa-gouVérne-
ment anglais, trouve qu'il n'admet rien et réclame
tout. Ce journal n'y volt aucune trace d'un arran-
gement amical qui pourrait arrêter les demandes ,
américaines sur les dommages indirects, et il dé-
clare que si l'Angleterre se réserve le privilège de
prononcer sur la justice de la sentence arbitrale,
la conférence de Washington était inutile.

Italie.

.Gênes, 17 févriei\
Le général Faidlierbe est arrivé ici) Venant de

Rome.
,',. . Naples, 17. février. ,

La frégate anglaise la Défense est partie pour
Malte, afin d'éviter de se trouver ici avec l'escadre
américaine qui est attendue.

Allemagne»

Berlin, 17 février.
. Séance du Conseil fédéral. —.M. de Bismarck
dépose un projet de loi relatif à la langue officielle
qui doit être réglementairement , employée en Al-
sace-Lorraine. Ce projet comprend sept articles
portant en substance que toutes les rjfdoriria.neés
et circulaires officielles ^mariant des autorités ad-
ministratives impériales, ainsi que les instructions
envoyées à ces mêmes autorités, seront rédigées
en langue allemande. De môme, les délibérations
orales des conseils de district et du conseil impé-
rial devront avoir lieu en .allemand.

Espagne»

Madrid, 17 février, midi.
La iberm, confirmant là nouvelle de la crise mi-,

nistérielle, dit que l'amiral Topete, à l'instigation
des unionistes, et par suite des .nomination» des
brigadiers et des maréchaux de corps- publiées
avant-hier dans la Gazette officielle-, exige la dé-
mission de quatre ministres, y compris le géné-
ral de Gamindes, et leur remplacement par des
unionistes. Le conseil des ministres a délibéré
jusqu'à trois heures du matin sans rien résoudre.
M. de Gamindes, qui est toujours malade, n'assis-
tait pas à ce conseil.

.... MafirA rMôvrfér, H h. soir.
APre* .ZvanMl, qui a été tenu à Cinq" heures

sîHuflft présidence dû roi, .Ifis ministres sdrtresiôs
6n séance jûsqUê \fM huit heures du soir, sans
ftifivW a aucune solution. Le général de Gamin-
des n'était pas présent. Il est douteux que la crise
se termine aujourd'hui.

La nouvelle que le cabinet entier aurait donne
sa démission est inexact! On érdifc généra-
lement 1 "t*û8 M. de Gamindes seul quittera le mi-
nistère. . .

D'après quelquesjournaux, le général de Ga-
mindes fait observerver que les avancements, mi-
litaires qui ont amené la crise ont été arrêtés en
conseil des ministre* ,et Soutient qli'en consé-
quence, la responsabilité n'incombe pas à lui s.eul.
On ajoute qu'il refuse.. dé donner s.à démission
,«i le cabinet tout entier àô.ië retire pas avec
m

Indes.

Calcutta, 17 février.
Les funérailles de lord Mayo, qui ont eu lieu

aujourd'hui, ont été extrêmement imposantes : un
nombreux cortège a ajiijd !.e.corps1, 'et il y avait
beaucoup de ëjieclâlèurs. L'ordre n'a pas été trou-
blé.

(Voir la suite des dépêches à la troisième page.)
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LI mune miipffiimi ^
li y a en ce moment des programmes

dans l'air ; c'est Une épidémie. Chaque
parti ïévô sa petite constitution, et dans
chaque fraction de la Chambre se révè-
lent des Lyjïurgues et desSolons qui brû-
dent de sauver leur pays à leur profit. La
droite a-Son rji'oj'ét rMigè par MM. Ër-
jiôtii, Baragnon, de Cumont et Depeyre,
quatre sages. L'extrême droite, enrayée
des tendances révolutionnaires qui se
cachent sous cette alliance de la monar-
chie héréditaire avec la souveraineté n&-
tionalej a'adféàâë tout simplement au
comte de Chambord> qui noUs donnera
le coiumentaire de se"s. MmJéttrës. et
iiôûs apprendra; sur quelles institutions
il prétend appuyer la monarchie restau-
rée. Les d'Orléans se taisent, et font
parler leurs amis; aux propositions de
la droitej le Jmtrn&l aè Paris ne dit ni
oui, ni non; il approuve en dëuiandant
quelques niodiïlcatifûiéi C'est lliistoiré
rBâ pièôôs reçues au Théâtre-Français
à corrections. Tous les écrivains savent
ce que cela signifie. De leur côtés les
centres s'agitent; le Centre- droit pour...
déclarer qu'il n'y a pas opportunité, le
centre gauche pour voir lancer quelque
proposition qui,- aveo l'appui de la gau-
che pourrai t. rêu$shj mais B;ga-iiell0 at-
tend rinitiatiVô du centre gauche, quf
attend l'initiative du centré droit; c'est
Un jeu qui peut durer longtemps; Ce-
pendant; l'extrême gâiiché demande la
dissolution sans y croire, et les bona-
partistes réclament l'appel au peuple,
dont ils n'ont aucun souci. C'est que
pour les bonapftrtiâtëâ comme pour les
radicaux, il n'y a qu'Un moyen de suc-
Cèsj la ferçij qu'Un système m gouver^
tiement, la violence. La dictature, et
pour y parvenir, une émeute ou un coup
d'Etat, voilà les seules théories de ces
deux partis, qui vivent l'un par l'autre*
et .ont le même espoir dané H gtlërre
ciVilé.

Ce qui ressort le plus clairement de
cette agitation de tous les partis, c'est
que nous sommes dans un moment dif-
ficile. Pourquoi ne;pas l'àvoUër? Ce n'est
pas ërl. s'obsliuâiit a lïier le mal qu'on le
Supprime, et le Journal de Lyon n'a
jamais cru que l'aveuglement Tût une I
bonne ressource en politique. La France
est aujourd'hui dans la situation d'un
malade qU!> iafigUê pal de longues sotif-,
frances, aspire au changement. Illusion
bien trop naturelle, hélas! mais qu'il
n'est pas bon d'encourager, surtout
quand le changement est impossible.

• OU irions-nous, en effet? Au radica*
usine? Mais c'est a l'intérieur la guerre

W^t^Wi^^i^——*^———^W—^^^^^

civile, et aussitôt une occupation de. la
Prusse: ÇMi.jJie s'imposerait les plus
gi!arids sacrifices pour ôpârgiier à iiotrii
pays cette nouvelle humiliation? De-
manderons-nous au Bonaparte de nous
sauver? Mais le parti bonapartiste n'e-
xisté, pasj n'en, déplaise fV M. Rouher.et"
à M. Duvernois. Les sénateurs et ies
chambellans en disponibilité peuvent
regretter l'empire ; ils ne le ressuscite-
ront pas. . f jji

Dés politiques plus .honnêtes, sinon
plus habiles^ voudraient relever la
France en l'établissant la rdfâuté j mais
quelle royauté? Celle du comte de
Chambord? Ses partisans eux-mêmes
sont en oê moment diykês"~ôfï" deux-
groupes; .les tins acceptant çîans toute
sa frawèhise* .disons jpieuxi , dans toute
sa naïveté, le manifeste de leur roi,
avec le drapeau blanc pour symbole;
les autres rêvant un compromis entre
la monarchie et la révolution, et rédi-
geant un manifeste dans lequel, s il
ÎMt ÇniimvêyjJnmriï ah a laissé trop
de place à l'équivoque, oU l'on né
s'explique ni sur la couleur du drapeau,
ni sur l'organisation des libertés in-
dispensables, à l'esprit moderne, ni sur
lés attributions du potiVdiï royal et sur
ses limites.

Les auteurs de ce manifeste sont
oleins de bonne volonté, mais je leur
orédis un insuccè.S eomplet. .Le nom-
ore même des adhésions qu'ils solli-
citent sera pour eux une source d'em-
barras. Si les adhérents sont peu noni-
breux, ils se constituent en minorité
et se condamnent à l'impuissance.

. S'ils recrutant un grand nombre de
signatures, c'est que leur rflâilifesie
aura réuni pêle-mêle des principes et
des idées trop disparates, pour pouvoir

"être appliqués en niéme tenipsl, et leur
programme, précisément parce qu'il
sera adopté de tous,* n'aura plus de si-
gnification sérieuse.

Qmùi aux d Orléans, le jour où ils
auronjfcMt leur soumission au .comte de
Chambord, ils n'auront pliis de raison
d'être; s'ils veulent agir seuls ils ver-
ront se tourner contre eux une grande
fïaction de ce parti monarchique qui
neuf, à:,pein,e,:,en.,réuniss^nt toutes ses
forces, avoir une certaine autorité, non
pas dans le pays, mais dans l'Assemblée.

Que faut-iLdonç, faire? Quelques dé-
putés proposent, dit-on, de nommer un
vice-président de la République, d'au-
tresTfêvent la pré^side/ice à vie pour M.
Tbiërs;'Ëmiit.Mi Dèstr'enix vdUdrait
voir affirmer déïiiiitivement la Répu-
blique, créer une seconde .Chambre et
décider le renouvellement partiel de
l'As.semblée =au Si cette, dernière idée
avait la chance de réunir une véritable
majorité, cette solution serait.de beau-
coup lit meilleure; . . i

L Assemblée, qu'il faut maintenir â
tout prix, se trouverait rajeunie par un
renouvellement partiel et serait plus
d'accord avec l'opinion publique; une
seëdndè" ClMnlbré apporterait au gou-
vernement rêlément pondérateur qui
lui manque, et la proclamation défi-
nitive de la République, en nous fai-
sant sortir du provisoire, rassurerait le
parti conëérf aiëUÏ; . . ,

Je doute seulement qu'on puisse ar-
river à un pareil résultat, et il y aurait

I un grand danger à poursuivre ce but
sanf être sûr de l'atteindre, Le plus
sage serait donc 4e( maintenir le statu
quo, mais â condition qu'il éë formerait
enfin dans l'Assemblée une majorité
compacte qui se donnerait la mission
d'oublier les querelles des partis pour
s'occuper sérieusement de l'organisa-
tion de la France. Or, c'est ce qui nous
manque. On ne sent ni dans l'Assem-

blée, ni môme, hélas ! dans le gouverne- j
ment, Une feririe volonté de cicatriser
lés plaies de k guerre', de réformer les
abus et de préparer les éléments d une
véritable résurrection. Ce n'est pas âtec
cette hésitation et cette mollesse qu'a-
âdssent les hommes d'Etat de la Prusse
au début dé Ce siècle; Où en est aujour-
d'hui la loi sur l'armée? où en est la
loi sur l'instruction publique? L'admi-
nistration des finances, celle de l'inté-
rieur n'ont-elles pas .besoin de réfor-
mes? Verrons-nous longtemps 4 encore
fonctionner les institutions de 1.'empire
avec ies mêmes instf Uiùe'nts ? Hommes
et choses, tout est 'à renouveler, et nous
persistons à rouler dans les vieilles or-

fj'issembléd discute en ce moment
une loi sur* la niâgistfattife } je ne re-
viendrai pas sur l'appréciation qui en a
déjà été faite par le Journal de Lyon.
Mais ne fallait-il pas avant tout recon-
naître que la magistrature est trop nom-
breuse et que son recrutement ne se fera,
dans de Bonndp(;ona?tions.que quand on
aura supprimé les cours mm tribunaux
inutiles? Aujourd'hui, on met la chari'Ue
avant les bœufs.

m sais bien que je demande quelque
chose de plus diîîlciie à faire dans notre
pavs qu'une révolution: jedemarîde a
l'Assemblée et au gouvernement un peu
d'esprit d'initiative pour inéditer des
réformes Sérieuses, un peu de fermeté
pour les accomplir; je lui demandé sur-
tout de sacrifier ces vaines querelles où
chaque parti use ses forces et perd sa
dignitô,pour se livrer à des travaux,mo-
deites peut-être, mais utiles. Il faudra
bien T venir, car nul parti n'est assez
puissant pour s'imposer et pour écraser
ses adversaires. Eh bien, que l'Assem-
blée s'y résigne de bonne grâce. Si elle
n'a pas le courage de nous donner la ré-
publique, comme elle n a pas là force de
nous imposer lamonarchie,qu'elle fasse
les affaires du pays; il y a dans cette tâ-
che de quoi tenter son ambition, et elle
se perdrait en essayant de faire davan-
tage.

HermileREYNALD. .

'

Le Journal des chemins de fer publie, (lanS
son dernier numéro, un projet d'emprunt fort
ingénieux. Î.1 lui aurait été adressé par un
anonyme qu'il suppose élrC Anglais.-

Voici l'analyse sommaire de cette combinai-
son : , , . .

Des obligations géraient émises pour la
somme à emprunter, dont quatre: milliards.au
taux de trois et demi pour-cent. Une dotation
annuelle garantirait le service de ces intérêts
Cl.;;» amortissement en soixante-sept années.
Jusqu'ici fterî-ue l)ÎSU Saiîveau, mais le trait
distinctif serait celui-ci. Bien"

1
 ffllû Je tirage

au sort pour le remboursement amenât, ^«; 01
que année, diminution des intérêts à payer, la
dotation demeurerait la même et accroîtrait
aux obligations restantes. De cette" façon, l'in-
térêt primitif de 3 et 1x2 pour cent s'élèverait
rapidement au fur et à mesure des rembourse-
ments et^ atteindrait pour les obligations res-
tées pendant ïea Mixante-sept années jusqu'à
trois cent pour cent.

Ce serait une tontine entre obligataires, le
système Soubeyran en quelque sorte retourné
et moralisé, puisque l'intérêt d'un titre serait
non pas de sortir, mais de rester. Dans ce pla-
cement, sorte d'immense et patriotique caisse
d'épargnes, tous les instincts conservateurs
solliciteraient le père de famille jaloux d'assu-
rer à ses enfants ou petits-enfants le magnifi-
que héritage d'une obligation de soixante-
sept années, que consacrerait en même temps
le souvenir du service rendu au pays.

Nous recommandons cette combinaison à
1 l'attention de nos députés.

RACHAT DE LA FRANCE ,
L'œuvre de la délivrance se poursuit partout

avec un enthousiasme patriotique.
! .e maire de Brest écrit au Monileur : 
«La souscription patriotique s affirme et

s'impose à Brest avec une grande au ton té-
Elle dépasse déjà 100,000 fr. et les comités-
n'ont pas encore fonctionné. Le conseil muni-
cipal a voté sur ma demande une somme de
100,000 fr. qui porte le chmiedeja inscrit a
plus de 200,000 fr. «

- ~ La souscription de la ville de Caen.,qm
n'en est encore qu'à sa seconde liste, atteint
déjà le chiffre de 102,089 lr. 1».

- La petite ville de' Dô]e, £ /pjWgfc
éprouvée par l'invasioï), a réa^., a et joui,
64,950 fr. 10,

— Une souscription faite, par les pfflciei'3
des sapeurs-pompiers de Louviers au domicile
des hommes de leur compagnie, a donne ta
somme de 1,200 fr.

, — La quête faite le jour du Mardi-Gras
pendant la cavalcade de Montpellier a produit
13,906 fr.

L'agence Havas a reçu de M. FrédéricFray?-
. se, vice-président du comité de Nancy, la dé-
pêche suivante :

» Nancv, le 18 février.
«Les résultats partiels" communiqués jus-

qu'à ce jour au comité ctè Nancy comprennent,
vingt-sept communes drt département, lor-
marit ensemble nne populatiùa de 104,000. ha-
bitants. , .,

« Ces vingt-sept communes oifJ souscrit
1,542,000 fr., soit 15 fr. par habitant. *

Nous avons déjà publié un grand iiémbre
de souscriptions considérables de députes :
en voici de nouvelles. ' .

M. Boduin, député du Nord, p inscrit
four dix. mille francs sur la liste du comité
des dames de Valenciennes.

M. le comte de Bourges, M. Dubreuil do St-
GermainetM. le baron Lespérut, députés de
la Haute-Marne ont souscrit également chacun
pour dix mille francs, sans compter des sous-
criptions moins importantes de membres de

j leur famille
M. d'Aboville, député du Loiret s'est de

môme inscrit pour 10,000 fr.
M. Jules Ferry a envoyé au comité de

Saint-Dié une souscription de 4,000 fr.

| . Entre intimes, au. coin du feu, la conversa- ,
tïdn ne se clôt jamais sans qu'on y mêle quei-

j dues mots de la préoccupation du moment, :
la libération du sol. De là à la collecte, à la

• tombola patriotique il n'y a qu'un pas.
ACommercy, a la suite (fjun repas de no- :

ces, les invités ont organisé une loterie au.
profit de la souscription. Elle a produit 10a
francs'.

—. ; , i» *; ''''' " "

COURRIER DE PÂM
18 février 1872.

Y~ igioû^Ve droit, la droite, l'extrême droite
et le ceïiïre gauefe- $ '^m* des conciliabules
aux réunions et des vêm™8 aux manifes-
tes ^ tous veulent s'affinn^-. 1111118 aucua ne
sait encore trop gous quelle 10^}^ , . ^M^..

Procédons par Ordre. Le pos^SS SgpŒ
du mouvement a été le manifeste de la droite,
non encore publié, mais déjà signé, disait-on,
de quatre-vingts députés.

Vendredi soir, le centre droit se réunissait 
pour prendre connaissance de ce document et
savoir s'il y avait lieu oui ou non de le signer;
il s'agissait en outre de délibérer sur un ma-
nifeste également préparé au nom de cette
même réunion par' plusieurs de: ses mem-
bres.

Cependant la discussion a presque exclu*,
sivement porté sur le manifeste de la droite ;
la plupart des orateurs ont explicitement ad-
héré aux termes de ce document qui se pro-
nonce à la fois pour la monarchie tradition-
nelle et sous le régime parlementaire, mais if :
faut entendre cette adhésion dans ce sens que ;
le centre droit veut avant tout et même uni-
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Il s'agit encore dans Christiane, on le sait,
de ce fait « désastreux et banal ». de l'adultère
tant et si amplement exploité par le théâtre
moderne. Mais ici la question est eivisagée
par son. côté véritablemen| lvumain ,= l'esprit
ce sacrifice venant ~Ii;lMe au Sentikêht du
aevoir et r^, olg;nt les faiblesses du cœuf.

.-^comte de Noja a aimé, il v a 16 ou 17
ans, la femme du banquier Maubray: mais, cé-
dant bientôt aux conseils d'un ami, il s'est ar-
raché à cette passion criminelle et s'est expa-
trié au Pérou.

Au récit de cet acte Véritablement coura-
geux, le public blasé denos.thêâtrCfi êët bien
un peu tenté de sourire, et km s'étonne tout
bas de celte délicatesse excessive à laquelle on
ne croit guère aujourd'hui dans l'entourage
aristocratique des princesses de Terremonde,
non plus, — s'il faut dire le vrai, —' que dans
le camp des bourgeoises. Cependiafilx coihnic la
fortune et les honneurs «ont allés chercher le
comte de Noja dans son exil.on se dit que cette
fois le bonheur ne s'est pas trompé de porte ,
et l'on ne songe plus qu'aux conséquences du
retour de l'héroïque amant.

Nous sommes ici en plein drame. Le comies
à peine débarqué, a revu son ami et appris de
sa bouche que ia femme qu'il a aimée est
morte en laissant une tille, dont il s'attribue
naturellement la paternité. Il cherche à se
rapprocher de Christiane, il la voit, et l'in-
térêt qu'il lui porte s'accroit tout à coup du
péri que court la pauvre enfant, dont le père
légal s entête dans un projet de mariage qui,
pour Christiane, serait l'incurable douleur.

La lutte, sourde d'abord, éclate bientôt,
entre ces deux hommes.

Nn^nTï ?c,lne tres-belle, où le comte de
Aoja s est laissé entraîner à des démonstra-
tions un peu vives en faveur de sa jeune pro-
tégée il se voit contester par Maubray Ct
droit de s'occuper de l'avenir de Christiane :

«-Je yous défends de prononcer son nom ' '-.
s'écrie Maubray. j

- » -^ Voua savez qu'elle est ma fille ! riposte
le comte.

« Osez donc le lui dire à elle-même ! » re-
prend Maubray, au moment où entre Chris-
tiane.

Et) de fait) le comte n'a qu'à s'ihcliiier et à
repartir pour le Pérou, ce qu'il s'empresse de
faire, en emportant cette unique et suprême
consolation de savoir que les vœux de Chris-
tiane seront comblés, et qu'elle épousera celui
qu'elle aime.

La pièce est convenablement interprêtée par
PanlUrtodois (le comte)) Mdntbiizon (le ban-
quier Maubray) et par Mlle Fleury qui s'est
tirée, sans trop faiblir, du rôle de Christiane,
un peu en dehors de ses moyens,

J'ai déjà rendu,â M. MftHrel fë Énoî^&
dtâSa grande activité, en constatant que la.
primeur de Christiane d. été offerte au public
par la direction du Gvmnase, Puisque l'occa-
sion s'en présente, je demande la permission
d entrer dans quelques détails au sujet de ce

Le hasard m'y.c«nriuisit tiii jdiir que l'on
donnai; te tffl de Gibot/er, et je fus tout d'a-
bord frappi; de la phvsionomie particulière de
cette petite salle, brillamment éclairée, relui-
sante de dorures, et dans laquelle se pressait
un public nombreux, dont la composition sin-
gulière attira mon attention.

Je me souvenais d'avoir assisté, quelques
mois auparavant, â une des « soirées drama-
tiques » que donnait chaque dimanche dans ce
théâtre, que l'on nommait alors le Cercle des
Familles, une société d'amateurs dirigée par
je ne sais quel imprésario d'occasion. Dans la
salle, aussi bien que sur la scène, régnait, à
cette époque, un sans-façon tout à fait réjouis-
sant. Les spectateurs, —rien que déshabitués,
— se connaissaient tous. C'étaient les parents,
les amis des jeunes acteurs. On riait aux moin-
dres saillies '; Je jeune premier manquait-il de
mémoire, 05 riait encore, et de quel cœur î

t ' .

Quand s'assombrissait le drame, tous pleu-
raient à chaude; larmes, — et la toile baissée,
acteurs et public se retrouvaient confondus,
échangeant poignées de mains et sourires. C'é-
tait le beau temps! Mais un jour l'horizon
s'assombrit; lés' acteurs de bonne volonté ve*
nant à faire défaut, le directeur ferma bou-
tique, et l'honnête société du Cercle des Fa-
milles se dispersa.

Qu'était devenu tout ce monde placide et si
facile à satisfaite 1 Je me le demandais en en-
trant au Gymnase, où je ne fus pas peu sur-
pris d'en retrouver une, bonne partie, l'autre
jour, à là même place où je l'avais laisiô quel-
ques inois auparavant.

Celaient bien ies mêmes puysroliOïïîies un
peu timides,, avec une dose d'ébahissement
plul grande \ qn^'ejue cho>fe dé- guindé dans
l'attitude et, dans les regards échangés, com-
me un regret des franchises d'autrefois.

C'est, qu'en effet, on n'est plus là tout à fait
comme chez soi, et le Cercle des Familles est
devenu un vrai théâtre. Au travers de ce pu-
blic %m enfant et sans^ène s'est glissé g un
élément profane : quelque peu d'ivraie s est
mêlée au bon grain ; pour parler net, l'esca-
dron volant des petites dames a fait un jour
irruption dans la salle du quai Saint-Antoine,
et, comme tout y semblait disposé à la par-
faite convenance de ces dames, elles n'ont eu
aucune peine à en retenir le chemin. Quant
aux premiers occupants, ils ont tenu bon. '

Les deux groupes, — et c'est .là le piquant,
— vivent côte à côte, sans trop d'étalage par
ici, sans trop de pruderie par là; et le con-
traste est d'autant plus frappant que l'espace
est restreint, qu'on se regarde beaucoup au
théâtre du Gymnase, et qu'on s'y voit de très-
près.

Que si l'on m'objecte qu'il en est de même
un peu partout, ie répondrai aux incrédules
qu'il leur est loisible de ne tenir aucun
compte de ma remarque, mais qu'il est, en
tout cas, très-facile de la vérifier, ce à quoi

tout le monde gagnera... sans que le dïëbfë y
perde fiè'iî:

Je voudrais bien dire quelques; mots des ar-
tistes ; je les ai si peu écoutés, tant rn'àbsor-
bait le curieux spectacle de la salle, que je '
craindrais d'être entraîné par la confusion de <
mes goïitënirs à qtteique méprise que je re- ;
guetterais ensuite. Non pas que fâe pris i
madame Beauchamp, par exemple, poù'f' tii& :
dame Parcourt , dont on m'avait beaucoup :
parlé et qui soulève invariablement à chacune
de ses entrées en §Ce'rie Sfl loiiSf murmure d'ad- i
mifation... pour ses riches toilettes. :

.M'?* Beauchamp, qui remplissait le rôle de .
Pllè Maréchal,' à d/ex'gellentes qualités, et, à i
part une certaine affectation dans le débit, ]
elle joue et dit en véritable artiste.

Quant à Mme Darcourt, l'oiseau rare de la ]
troupe de M.- Maurel, elle justifie amplement
sa réputation de beaiitë et d'élégance. Mais
quel est le malheureux qui a jamais pu lui
donner le conseil de jouer la comédie? i

Il me reste à mentionner trois ou quatre i
bonnes représentations de Crispino e la ;
Corn-are. L opéra dès frères Ricci date, on le >
sait, d'une époque où l'école italienne était en
grand honneur et où les premières scènes de
l'Europe se disputaient ses productions. Cris-
pino en a les qualités aimables, le tour facile, -
l'entrain, la belle humeur ; quelques-unes des
mélodies qu'on y rencontre sont d'une grande
délicatesse, et le trio des docteurs est resté
un des meilleurs morceaux du genre bouffe.
L'orchestration est traitée avec soin, quoiqu'il
s'y puisse relever la même sobriété d'effets que
dans ia plupart des compositions lyriques de
cette école, dont les maîtres se préoccupaient
surtout de la symphonie vocale. Le coloris
semble aussi faire quelque peu défaut par ins-
tants, et de cette uniformité de teinte résulte,
àla longue, une certaine lassitude pour l'au-

*diteur, qui s'est accoutumé^ depuis longtemps,
aux effets violents' et aux sonorités éclatantes.

M. Falehieri, dont la voix et le genre de ta- .
îetfl tiàôï tout à fait appropriés aux exigences
de la musique italienne, qui demande avant
tout des chanteurs, a obtenu dans le rôle de '
Grfepin un succès des plus vifs. M"°.'Sorândï, ..
dont l'ofgane, qu'on eût dit gravement altéré
pendant un certain temps, semble décidément
envoie de retrouver sa fraîcheur d'autrefois, ,
seconde très-heureusement Falehieri. Le duo. -
fiflâl du premier acte : Tu vois bien ce sdc,' '
m'a mie, est interprêté par les deux artistes
avec beaucoup d'intelligence et de brio. On
ne saurait mieux dire que M1,e Sorandi l'air '. '
Je ne suis plus celte An-nette, ni donner plus
de pîqtf&Bt à cette jolie scèn» de coquetterie,
par laquelle s'ouvre le second acte. -

Les autres rôles sont convenablement tenus :
par Anthelme, Larose, Ferrier , Mmc's Cheau- :
veau et Poncer.

Les lecteurs habituels' de celte causerie vou-
dront bien me dispenser de leur raconter par-
le menu l'histoire de la maison Tricoche et
Cacolet. Cette bouffonnerie ne se'''distingue '•
guère de ses congénères que par une recru-
descence d'insanités voulues et aussi de gra-
velures. Luco et Didier, les deux associés do j
cette fantastique maison ,dont la spécial ité eon- ;

siste à surveiller les dames avant-, pendant et
après -— montrent, l'un et l'autre, dans les
nombreuses transformations des personnages
que chacun d'eux représente, un remarquable
talent.de comédien. Mais je ne puis que le
répéter en terminant, il est triste de constate!
dans quel désarroi est ie théâtre : Dumas W>
avec la Princesse Georges, essaie d une nou-
velle thérapeutique de l'àme,pendant que Dau-
det, cet esprit charmant, s'enfonce dans le mé-
lodrame ; Sardou écrit Rabagas, el IL
Meilhàc signe des inepties comme J ricoche et
Cacolet— 'Ne sonnera-t-on point l'olifant,pour
ramener sur le terrain des batailles fécondes 
et des victorieuses audaces tous ces vaillants
qui s'égarent ! H. L.
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_uement la monarchie constitutionnelle ; si le
comte de Chambord veut l'accepter et la prati-
quer-, alors, et seulement alors, le centre droit
Bè ralliera au comte de Chambord.

Toutefois, les députés de ce groupe décla-
rent hautement qu'ils ne veulent rien chan-
ger à l'ordre actuel des choses : leur but est
simplement de formuler un programme, un
idéal de gouvernement qu'ils proposeront' au
pays quand le moment sera venu. H y a bien
un point noir, ou plutôt un point blanc:
c'est le drapeau. La droite n'y fait aucune al-
lusion ; le centre droit a rappelé et affirmé
son attachement inaltérable au drapeau tri-
colore.

Le centre droit, tout en adhérant dans cette
mesure et avec ces restrictions au manifeste
de la droite, n'a pas cru devoir en demander
la modification à ses auteurs en vuo de le si-
gner lui-môme. Il a préféré répondre à l'in-
terpellation de la droite par une lettre qu'une
commission présidé par M. Saint-Marc-Girar-
din s'est chargée de rédiger, et dont le sens est
suffisamment indiqué par ce que je viens de
vous dire.

Que vont faire maintenant les légitimistes
purs, dont l'Union n'a pas cessé d'être l'or-
gane; -on sait qu'ils ne feront rien sans l'as-
sentiment formel du comte .de Chambord : la
droite avait déjà expédié trois de ses délégués,
MM. Lucien Brun, delà Pochette et de Ca-
zeuve de- Pradines pour Anvers, où se trouve
en ce moment le-Roi , le départ avait eu lieu
jeudi soir ; les délégués avaient mission de

• présenter le manifeste à leur seigneur et
maître et de lui demander s'il y adhérait et

. s'il en autorisait la publication.
.. Or, le bruit a couru hier dans ie couloir de

, .la Chambre que la réponse du comte de
Chambord éjait arrivée et qu'elle1 était dans
une 'certaine mesure des plus favorables-yle
.chef de da maison de France aurait déclaré
qu'à ses veux le manifeste était un acte pure-
ment parlementaire et qu'il m'avait ni à l'ap-
prouver: ni à le blâmer ; que toutefois, il lais-
sait à ses amis la faculté de le. signer.
.- Voilà exactement où en sont les choses. Le
parti monarchique semble les trouver tout à

, fait rassurantes ; seulement,on ne voit pas bien
que la conclusion de toutes ces marches et con-
tremarches se soit sensiblement rapprochée.
Le jour où oh voudra" mettre en œuvre -une
entente. si-péniblement obtenue, je veux dire
quand on se croira tout â fait en. mesure d'of-
frir la couronne de France au comte de Cham-
bord, il' faudra .pourtant bien savoir quelles
sont au. juste les idées de ce prince. Or, rien
n'autorise à penser qu'il a renoncé à une seule
des idées exprimées à deux reprises dans ses
déclarations publiques. Ses partisans sont donc

•Condamnés aux mêmes obstacles et éprouve-
ront sans doute les mêmes fins.de non-rece-
voir. Alors-à quoi bon tout ce travail?
. Quoi qu'il en soit, le centre gauche, ému de
ces nouvelles tentatives d'une fraction impor-
tante delà Chambre, s'est réuni hier soir au
Grand-Hôtel pour dilibérer..sur là conduite "à
suivre. L'assistance était des plus nombreu-
ses. On s'est demandé s'il n'y aurait pas lieu de
prévenir la droite et le centre droit en dépo-
sant une, proposition tendant à modifier, dans
un sens plus nettement républicain, le fameux
pacte de Bordeaux, aujourd'hui si étrangement
compromis. Il a été'convenu qu'on s'en tien-

. dirait à la proposition Rivet, c'est-à-dire à l'état
présent, tant que les autres groupes parle-

; mentaires n'essaieront pas d'en sortir.
• Du reste, on n'interviendra dans aucun cas

avant que la droite ou le centre droit n'aient
directement ouvert .le débat.

' Quant au conirê-màhifeste, il n'y aura lieu
d'y songer que lorsque le manifeste droite-
ée'ntre-droit aura, étê-p'ubiié.

J'ai tenu à bien préciser l'état des choses,
afin que vous soyez en -mesure de vous rendre
Un compte exact de la solution quelconque qui
ne peut manquer maintenant de se produire.
Pour ma part, je crois à un nouveau Coup do-
pée dans l'eau.

' Huit condamnations à mort, hier, dans l'af-
faire d'Arcueil; l'une de ces condamnations
n'était pas réclamée par le ministère public,
qui a été cette. fois, comme vous voyez, inoins
rigoureux que le tribunal. Du reste, le com-
mandant Rustaud s'est déjà fait remarquer par
la parfaite .modération de son langage. Il de-
mande" là répression, iuais en laissant entendre
quelles nécessités de la justice doivent être

jtkiipérées par . un esprit de conciliation qui
;aoit ramener peu à peu le calme dans notre so-
ciété troublée par tant d'événements. Je crois
menue ,l hoi-resco referens, que cet , qfjici
a, trouvé moyen de rendre- hommage ~~*™>iï. 1
forts que M. Gambettaa faits j „?_•» —-, *** '
du pays. L "? J M?" \a détense

. A propos de M. t-" " . .. . ,.
que sou journakn^ubetta, je dois yous dire
;"ursuivi ivv . V*™ République française est

•çC -"•-- A lr ..,ïvoir annoncé la miseen vente
d'un uuineh-voxccptionnel du ito<fic«J.L'initià-
tive prise par le ministère public dans celte
affaire"inè'paraît 'malheureuse ; la loi interdit
bien, en effet, les souscriptions ouvertes publi-
quement pour le paiement d'une amende ;
mais' sous l'empiré la vente des numéros ex-
ceptionnels , dont le produit était plus ou
moins nettement consacré à payer les frais
d'une condamnation, n'avait cessé d'être to-
lérée. '

Autre incident judiciaire : le tribunal des
référés a nommé hier un administrateur pro-
visoire des immeubles de la société immobi-
lière ; cet agent sera chargé de percevoir les
revenus des immeubles en question pour le
compte des créanciers de l'entreprise. Cette
triste épave du système financier qui fleuris-
sait sous l'empire, compte se reconstituer, pa-
ràlt-il , au moyen de la vente de terrains
qu'elle possède encore à Marseille, et qu'on
voudrait faire acheter à la compagnie de Lyon,
sous le prétexte de je ne sais plus quelle gare
problématique ; mais je doute fort que ce
moyen de sauvetage puisse être employé !

Et Rabagas,le sifflè-t-on ou ne le silïle-t-on
pas ? Vous savez que la salle était retenue poul-
ie compte de M. Sardou pendant la première
huitaine.

'Dès jeudi dernier, où le public, le vrai pu-
blic put pénétrer, la lutte commença ; quand
la' belle américaine dit à Itabagas : <• En po-
litique, il n'y a pas de convictions, il n'y a que
des intérêts, » il paraît qu'on se mit à crier
de tous les points de la salle : « Sardou ! Sar-
dou ! >• avec accompagnement de sifflets. Le
lendemain , les esprits s'étaient un peu cal-
més. Mais hier, l'orage a repris avec une ex-
trême violence. Le tumulte étant devenu in-
soutenable, la police a dû intervenir dès le
premier acte et expulser un certain nombre
de spectateurs bravants.

-N.

P. -S. — Le Journal de Paris, dans une note
solennelle, déclare ce soir, que le comte de
Chambord a permis à ses partisans d'adhérer
au manifeste delà droite ; qu'en conséquence,
le; grand parti monarchique est désormais
fondé.

VUnion continue à protester contre l'intri-
gue des fusîonnistes. 

, ; 

TABLETTES VERSÀILLAISES
"Je vous réitère, en confirmation de ma dé-

pêche d'hier, qu'il est inexact, absolument
inexact que l'impôt sur les transactions com-
merciales ait été abandonné. Ce qu'il y a de
vrai, c'est qu'en présence d'une certaine hési-
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talion, peut-être de tactique, peut-être sin-
cère, dû ministre des finances, en présence
aus,si. de l'engagement pris par le ministre de
présenter à la commission demain lundi, au
plus tard mardi, des propositions heuvclleâ
qui dégageraient également M% matières pre-
mières, la commission à,pensé qu'il serait sage
à elle et biehëéânt d'attendre, dans un esprit
de conciliation, mais sans désarmer cepen-

• cîant.

Aussi bien, l'erreur des journaux qui, ce
matin, afîjrment en toute bonne foi que l'im-
pôt sur les' transactions commerciales est aban-
donné, s'explique très-aisément par la confu-
sion et les quiproquos tout à fait bizarres qui
ont empêché durant deux jours les membres
de la commission du budget et de la commis-
sion des tarifs de s'entendre sur leurs disposi-
tions réciproques. A cela s'ajoutait pour les
journalistes la difficulté de pénétrer le mys-
tère d'une très-importante séance qui avait été
tenue vendredi dernier par la commission du
budget, les membres de cette commission s'é-
tant engagés au secret le plus absolu. Aujour-
d'hui, je suis en mesure de vous fournir, et sur
cette séance et sur "l'état actuel de la ques-
tion, des renseignements que je crois aussi
curieux qu'inédits.

Donc, vendredi dernier, la commission du
budget était en séance. On discutait. M.
Pouyer-Quertier, plus accommodant le matin
— C'était le matin, — était tout à fait convena-
ble etiie persifflait pas; on traAaxillait, on cher-
chait... Tout à coup M. Leurent qui est à.la fois
membre de la commission des tarifs et de la
commission du budget (pour 1871), annonce
que la première de ces deux commissions a
trouvé quatre-vingts ou quatre-vingt-dix mil-

, lions... Diable! mais voilà qui va, dit M.
Pouyer-Quertier, je me charge du reste... Et
les combinaisons de se produire aussitôt plus

'souriantes les unes que les autres; le directeur
des tabacs avait affirmé pouvoir donner vingt
millions, au lieu de quatre; l'alcool fournirait
aussi beaucoup, pour peu qtic.lf-s bouilleurs de
crû fussent mis à contribution... Il y avait
bien d'autres ressources encore, entre'' autres
un projet , de M. Magne, sur l'enregistrement
je crois. Bref les quatre textiles étaient sauvés;
à peine le coton paierait-il un demi-droit.
Quant à l'impôt sur les transactions conuner-

: claies, if devenait inutile.

; Qu'y avait-il de vrai au fond de tout cela*?
Fort peu de chose, comme vous allez voir,
sauf la sincérité des illusions.

Le,lendemain ou se rencontre et on s'abou-
che entre membres de la commission du bud-
get et de la commission des tarifs. — Eh
bien, il paraît que c'est fini, permettez-moi de
vous féliciter, mon cher, vous nous avez trouvé
quatre-vingts à  quatre-vingt-dix millions,
c'est superbe. — Quoi ? qu'est-ce? où voulez-
vous en venir ? Nous sommes bien loin de ce

: chiffre-là. — Mais c'est Leurent lui-même
qui... — Ah ! Leurent, mais il en trouve com-

,me cela tous les jours , seulement le lende-
main...

Survient M. Deseilligny, auteur du très-
remarquable rapport sur l'impôt des transac-
tions commerciales. Il est tout découragé, le
doux M. Deseilligny, il est prêt à abandonner
ie rapport avec le projet ; d'autant qu'on n'a
plus besoin de lui, puisqu'on a trouvé ailleurs.

I Leurent sauve la lame, dit-il, Flotard la soie,
le gouvernement et la commission des tarifs
ont leurs impôts; j'ai vu lés tableaux de M.
Pouyer-Quertier, un vrai Pérou ! —- En vérité,
dit un membre de la commission des tarifs,
vous m'étonnez, montrez voir. — On consulte
les notes prises par M. Deseiilignv sur le ta-

. bleau du gouvernement. — Tiens/dit le mern-
";bre'de la commission-des tarifs, 1,200,000 fr.
j suivies plumes... Les plumes, c'estprécisément
| moi qui suis chargé de cette pàrtie-là.., mais
c'est à peine si j'ai trouvé 400,000 francs, mon
cher. Là où le gouvernement, à ce que je vois,
a mis 20 fr., j'ai mis 8 fr., moi... Un droit de
20 fr., mais c'est â émigrer à Londres !

<• Il est vrai -que, moi, je supprime le draw-
back. Mais il n'en demeure pas moins que les
quatre-vingts millions du gouvernement et de
M. Leurent, pour peu que la proportion soit
la même partout, pourraient bien se réduire à
quinze ou à vingt. »

Attendons cependant. Il y a peut-é''-» f i
j'en p.rnisnnn aiit.mvo^->. ^-- -i- 3w3" ai
p_k^ contre'j'Y^ • "^sioli, qui « ailleurs u est

\ -^i ' l'.Aictoire avec la première, plus
1 LA^-t's illusions de M. Leurent au fond de
"tout ceci. Certaines personnes croient démêler
dans l'attitude de M. Pouver-Quertier les si-
gnes d'une hésitation de bon augure. Est-ce
M. Boulier qui en serait la cause? L'hésitation
apparente, les promesses de concession de M.
le ministre des finances, ne sont-elles qu'une
habileté de tactique,, un moyen de déconcerter
les partisans du projet d'impôt sur les transac-
tions commerciales, qui sont- en même temps
les adversaires des impôts sur les matières
premières ? C'est ce que nous saurons prochai-
nement. M. le ministre, ainsi que je vous l'ai
annoncé, doit apporter, lundi ou mardi, au
sein de la commission, ses propositions nou-
velles. ,. ...-.:

Si d'aventure M. Pouyer-Quertier manifes-
tait quelque velléité de "ramener la commis--
sion aux matières -premières, il se heurterait
assurément à des résistances aussi tenaces
et aussi convaincues que jamais. Il me revient
qu'un membre de la commission du budget,
M. Lambert-Sainte-Croix, adressait récem-
ment à M. le ministre une- sommation aussi
catégorique que courtoise d'avoir à sortir de
cette dédaigneuse et irritante expectative où il
semblait se tenir depuis sa défaite. « M. le
ministre, disait en substance M. Lambert-
Sainte-Croix, il n'est point admissible que
vous assistiez en spectateur à nos débats...
Vous avez personnellement abandonné l'im-
pôt des matières premières, puisque vous êtes
resté au ministère après que cet impôt avait
été condamné par le vote de la Chambre. Con-
sentez donc à chercher ailleurs avec nous et
à nous, aider. Prenez nos impôts ou apportez-
nous-en d'antres et de nouveaux. Nous atten-
tendons. »

M. le ministre n'a point répondu. Mais il pa-
raît avoir cependant fait son profit de... l'invi-
tation.

A lundi donc ou à mardi.
H. A.

E

CORRESPONDANCES
ALSACE.

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Strasbourg, 14 février 1872.

. Monsieur le rédacteur,

Ainsi que je l'avais prévu, l'autorisation de
fonder ici une société de secours aux émi-
grants a été refusée par le gouvernement.
Comme le mot très-sec par lequel le préfet
notifie cette décision au comité ne donne au-
cun motif et aucune explication, c'est à nous
de les chercher. Or, il est évident, pour qui-
conque a suivi d'un peu près la politique
prussienne vis-à-vis de l'Alsace, que Bismarck,
lorsqu'il accordait la faculté d'option à tous
lés habitants de l'Alsace-Lorraine originaires
de ces deux provinces, était bien décidé à
entraver le plus qu'il pourrait l'exercice de
ce droit. U y a deux classes surtout dont

l.'.i. fc..l ^, l.,.>„..„..-... IJ...» M. J.i. H.I.IMI  — M„-._.,n ,.,_.,..> i .1. ....

il paraît vouloir empêcher l'émigration^ celle
des commerçants et celle des ouvriers et
paysans. Aussi êfst-il hors de doute qu'en
faisant Insérer dans l'article 2 du traité
celte clause, que les Alsaciens-Lorrains joui-
raient jusqu'au 1er octobre 1872 (seulement
jusqu'au 1er octobre 1872, notez bien ceci) do
la faculté de transporter leur domicile en
Francect.de s'y fixer* il vteait surtout les com-
merçante, pour qui lé changement de domicile
consiste dans la fixation en France de leur
principal établissement : or, on sait que pour
ta plupart d'entre eux cette condition est â peu
près impossible à réaliser, surtout dans un
délai auSsi court.

Quant aux ouvriers, et en général àceux
qu'aucun lien n'attache au sol, la seule diffi-
culté est de se procurer les ressources néces-
saires pour le voyage, et d'être assurés qu'en
arrivant en France ils trouvèrent de l'ou-
vrage. Procurée aux Alsaciens-Lorrains sans
fortune, décidés à émigrer, les moyens de le
faire, et les mettre en rapport . avec les diffé-
rentes sociétés de secours et de placement or-
ganisées dans les principales villes de France
et de l'étranger ; tel devait. être, vos, lecteurs
se le rappellent, le but d'une association, stras-
bourgeoise. \

Ce but était légitime: inscrire dans le traité
la faculté d'opter pour la France, c'était recon-
naître aux Alsaciens-Lorrains le droit d^assu-
rer a chacun les moyens de bénéficier de l'ar-
ticle 2 de ce traité ; et, parmi tous les moyens
pratiques, le plus -naturel, celui que les. .cir-
constances nous imposaient pour ainsi , dire,
était ia forme de l'association.

M. Bismarck en a décidé .autrement. Sans
m'étomierde son refus, je tiens cependant à
constater une fois de plus comment ce trom-
peur impudent., tout en respectant la lettre
d'un traité, sait non-seuiement en dénaturer,
mais en violer l'esprit. Que les quelques 'Alsa-
ciens- ou Strasbourgeois trop crédules, qui
faisaient encore quelque fonds sur ses pro-
messes, apprennent une bonne fois à le con-
naître.

Les délégués alsaciens qui, à leur retour de
Berlin, ne parlaient plus que d'autonomie,
seront-ils détrompés enfin lorsqu'ils auront
lu encore quelques décrets dans le genre de
celui-ci :

ARRÊTÉ..:"

En vertu du paragraphe 23 de la loi-sur l'or-
ganisation administrative, en date du -30 dé-
cembre 1871 , j'arrête par les présentes qie qui
suit : -'

ARTICLE UNIQUE. — Les attributions des
conseils départementaux $ instruction publi-
que seront exercées par le président supérieur^
en tant qu'elles concernent les établissements
d'instruction supérieure, et par les présidents
des districts, en tant qu'elles concernent les
écoles élémentaires.

Lti président Supérieur de
I Alsace-Lorraine, ,

DE MOELLER.

Et ceux qui se sont laissé prendre â la glu
des indemnités croiront-ils encore â la bonne
foi et au désintéressement du gouvernement
impérial, lorsqu'ils verront appliqué le projet
de loi qui vient d'être soumis à l'approbation
du conseil fédéral, « sur la contribution de
l'Alsace-Lorraine aux frais des garnisons
dans l'Alsace-Lorraine pendant la deuxième
moitié de l'année 1871, « contribution qui
dépassera, dit-on, deux millions de tha-
lers?

On n'indemnise d'un côté que pour mieux
extorquer de l'autre. Mais quoi que fausse Bis-
marck, l'Alsace trouvera encore des ressour-
ces pour concourir à l'œuvre de la délibéra-
tion de la.Prance ; et si, comme cela est proba-
ble, il ne nous frappe d'impôts nouveaux que
parce que nous avons prouvé, en offrant nos
étrennes à la Erance, que noW n'étwsa^ ipas
entièrement ruinés encore, on paiera ies im-
pôts, et on souscrira tout de même. -

Strasbourg, en effet, ne croit pas avoir fait
assez en offrant 20,000 fr. à la France : on re-
commence les quêtes et les souscriptions, or;
généralise le mouvement : tout le monde (ki^L
ou promet de donner. Ce matin. iiaaC "
rière apporte â l'une . des^j*^,VJ? ££"
cent francs, produit d' »>-<f ™mes quêteuses,
les servantes, fJ^ r

^une quête faite parmi
Les traits _^ e Prome davantage encore.
DWJ'_< * ce genre sont trop nombreux

BWat^u'on puisse les.noter tous. Beaucoup de
dames donnent des bijoux. Une domestique a
offert ces jours passés une bague en argent ;
le bijoutier en offrait 5' francs; un monsieur
surenchérit d'un franc pour pouvoir rendre la
bague à la servante; un autre met un franc de
plus : à l'heure qu'il est, les offres ont atteint
12 francs, et la bague n'est pas vendue encore.
La dame quêteuse espère en retirer davan-
tage. .

Ce n'est là qu'une anecdocle : mais je l'ai
citée parce qu'elle donne une niée des senti-
ments, qui animent ici toutes les classes de la
société.

Les grandes fortunes sont devenues très-
rares à. Strasbourg ; cependant je pour-
rais vous citer tel bourgeois, que l'on ne con-
naît pas pour un Crésus, et qui a souscrit pour
500 francs, ou pour 1,000 francs.

Mais me permettroz-vous un petit atœu
pour finir?

Beaucoup de souscripteurs, tout. en don-
nant leur offrande sans conditions, feraient
volontiers quelques 'restrictions en faveur de
la proclamation de la République et surtout
de la dissolution de l'Assemblée.

Ici l'on n'attend rien de bon de cette Assem-
blée, et l'on est persuadé que les efforts gé-
néreux tentéspar la France scrontfaitsenpure
perte, si l'on ne proclame la République com-
me forme définitive du gouvernement, et si
l'on ne met à là place de cette Assembléed'er-
goteurs monarchistes une Assemblée de pa-
triotes résolus à sauver la France par des me-
sures et des réformes radicales. Oui, radicales,
le mot est lâché, et je ne le retire pas.

Je vous assure qu'à Strasbourg et dans
toute l'Alsace ce mot-là n'effraie pas du tout :
cîest le seul qui, pour nous, soit synonvme de
délivrance. LIBER.

Ces dernières lignes traduisent d'une
façon fort exacte un sentiment qui pa-
raît être très général en Alsace. Quoique
nous ne partagions pas sur ce point l'o-
pinion de notre correspondant, nous
avons voulu lui laisser complète liberté
de l'exprimer, le devoir d'un correspon-
dant étant de présenter les choses telles
qu'elles sont. En ce qui concerne ^ce
penchant des pays annexés vers lg radi-
calisme , on fe' comprend facilement,
M. G-ambetta personnifiant la guerre à
outrance et le refus de la France de con-
tinuer la lutte ayant amené l'annexion
de cette province à T Allemagne. Nous
voudrions toutefois pouvoir faire com-
prendre à nos malheureux compatrio-
tes du Rhin qu'ils se font illusion en
faisant de l'avènement du parti radical
en France le synonyme dé leur déli-
vrance. Dans l'état actuel des choses
un pareil avènement nous amènerait
sans aucun doute la guerre avec la
Prusse ; seulement, la guerre ne serait
pas la délivrance de l'Alsace, mais l'an-
nexion à l'Allemagne de plusieurs au-
tres départements. Et c'est une des rai-
sons qui nous empêchent de souhaiter
le triomphe du radicalisme en France

| NOUVELLES Eï BRUITS
Un décret du président de la République

transporte à Cherbourg l'école d'application du
génie maritime établie â Moi

tin autre décret continue et modifie en un
point le mouvement préfectoral accompli dans
ces derniers tenips;

lit Dçiriézanges est maintenu comnie sous-
préfet do Mortaïn (Manche) ;

M. le vicomte du Couédic, précédemment
nommé sous-préfet de Mortain, est nommé à
Chàteau-Chinon (Nièvre), en remplacement
de M. le baron du Bourdicu ;

M. le baron du Bourdieu. sous-préfet de
qhâteaiHihinôm, est nôilime sdus-pfelet de
Glâniecv (Nièvre), en remplacement de' M.
Arnaud'-de-Girondo, nommé chef du cabinet

ffin ministre de l'âgriculiure et du commerce.

Hier dimanche a eu lieu, à la présidence
une grande réception diplômàtiquesMM. d'Af-
nim, le prince Qrloff\ Itapeba Olozâga y
ont assisté} ainsi que M. Washburne.

Avant-hier, il y avait grand dîner' militaire^
le maréchal de" Mac-Mahon, les généraux
divisionnaires, quelques généraux , dé bfi?
gade, ainsi que lé gouverneur de Paris,
étaient au nombre des convives.

Le lord maire de Londres est arrivé à
Paris.

Hier, M. Léon Say, préfet do la Seine le re-
cevait â dîner.

Après le dîner, il y a eu réception, à la-
quelle étaient invités les membres du conseil
municipal.

Avant-hier, pour la première fois depuis la
Révolution française, un mariage a été célé-
bré dans la chap"e.lle du château de Versatile*.
M"°Lefranc, fille du ministre de l'intérieur,
épousait M. de Sarnezeuil, fils d'un banquier
de Bordeaux.

M. .le président de la République assistait au
mariage.

La dernière cérémonie de ce genre dans le
môme lieu avait été le 'mariage, de Màrie^An-
toinette avec Louis XVIj âl.orë dauphin.

On lit dans le Soir ;

On nous assure que, M. le chevalier îfigiâ,
ministre d'Italie fîè*- du gouvernement fran-
çais, aurait annoncé officiellement à M. de
Rénluâàt qu'il quitterait très-prochainement
Paris, dans io cas où un successeur m fierait
pas immédiatemenf 0m$ â M. dé .Goulard
pour le poste de ïMnistre de France auprès de
Victor-Emmanuel.

M. de Rémusat n'aurait rien promis à MUe
chevalier Nigra. Dans le cas ou celuPei quit-
terait Paris-, la iéglliô» ti'Italiê resterait aux
mau» d')i.n Secrétaire.
: Nous trouvons, du reste, la confirmation de
ce renseignement dans les journaux de Rome.
D'après la Voce délia- Ver'ita^lk question ittl
rappel de M. Nigfâ aurait été digcutêe mardi
dernier dans un conseil des ministres tenu au
palais Bruneschi. M. Visconti-Venosta aurait
proposé de demanderd'abord desexplications' au
gouvernement français touchant son intention
d'envoyer un représentant à Rome auprès de
Victor-Emmanuel, et, avant de se séparer, le
conseil des ministres aurait adopté la propo-
sition de M. Viîconti-Venosta.

Ce serait donc en vertu d'ordres tout ré-
cents que M. le chevalier Nigra aurait tenté,
auprès de M. de Rémusat, la démarche dont
nous venons de parler. :

, Nous trouvons dans le XLP'Siècle les ren*
. seignements suivants :  .u .  -,

" Nous avions annoncé que M. de Bismarck
refusait au nom de la Prusse lespaje t̂i^s.aftr*
ticipés pour l'indemnité "!£ nous devons â

Le™J?W- 'uSîî-sc passait il y a huit jours, au
SuiSéntoù le minisire des finances négociait
pour les paiements des 650 millions; mais
maintenant le grand-chancelier d'Allemagne
revient sur sa première détermination et il of-
fre d'accepter cette anticipation. Le gouverne-
ment, dans le but de réaliser des économies,
paierait d'avance comme il l'a déjà fait. Dans ce
cas, l'Allemagne donnerait 5 0[0 d'escompte. .

. « C'est là assurément un grand, avantage
pour le pays, et le refus de l'Allemagne ne pou-
vait être.que le résultat d'une tracasserie nou-
velle. M. de Bismarck a compris qu'elle était
inutile et il y a renoncé. Les négociations sont
entamées et on pense qu'elles pourront bien-
tôt aboutir. »

L'affaire des dominicains d'Arcueil est ter-
ininée.'Une dépêche d'hier nous 611 annonçait
lé-résultat.

il paraît que pendant la lecture du juge-
ment, Serizier est demeuré impassible, Boiii
a versé des larmes, Lucipia a gardé un air in*
différent ainsi que Pascal, Boudâille Souriait.

Tous tes condamnés à mort ont manifesté
l'intention de se pourvoir en révision, sauf Lu-
cipia, qui a déclaré qu'il s'en tiendrait â la dé-
cision du conseiL.

Des poursuites sont dirigées contre le Radi-
cal, Ui République fra-nçaise et le Peuple sou-
verain, pour avoir annoncé la 'publication d'un
numéro exceptionnel, destiné à payer la'der-
nière amende encourue par le Radical.

Ou sait qu'aux termes de l'article 5 de la loi
du 27 juillet 1847, ces sortes de souscriptions
déguisées sont Interdites.

L'affaire de M. Janvier de la Motte viendra
à la fin de ce mois, le 26' février. Voici -com-
ment elles est indiquée dans la nomenclature
des affaires qui doivent être jugées par la cour
d'assises de Rouen pendant la session du pre-
mier trimestre de 1872 :

Janvier de la Motte, Bourguignon, Boulan-
ger et Vittecoq, faux eu écriture publique,
etc., détournements de fonds, concussion, cor-
ruption, forfaiture, etc.

Le conseil municipal d'Evreux va délibérer
pour savoir si la ville se portera partie civile'
dans l'affaire Janvier de la Motte, afin d'obte-
nir le paiement d'une somme de 16,542 fr. 50
cent., dont ce dernier serait reliquataire en-
vers elle, aux termes d'un arrêté ministériel
-tout récent.

On lit dans VIndépendance belge.
» On assure que M. déBroglie aurait trouvé

dans les cartons de l'ambassade d'Angleterre
des documents très compromettants' pour le
maréchal Bazaine, et contenant la preuve de
relations entre lui et M. de Bismarck. Ces do-
cuments auraient été envoyés à qui de droit
Ç)a ajoute que la commission d'enquête sui-
tes capitulations aurait renvové au général
\\ impren un certificat que celui-ci aurait cru
devoir produire pour sa justification et duquel
I resu ferait que les conditions consenties par

le général Vvimpfen étaient les plus favorables
que put espérer l'armée française. La commis-
sion n a pas cru devoir admettre qu'un géné-
rai français se couvrît de l'approbation dW
gênerai ennemi. ».

L'EXTRÉE DE M. ROCHER.
M. Rouher est arrivé à Versailles par le

\ tram de i h. 25. Il était accompagné de MM.de
Mentque, ex-sénateur de l'empire, de Bou-
vihe, ex-préfet de Bordeaux, Ernest Dréolle,
et d'un aide de camp de l'ex-empereur. M.
fravini l'attendait à la gare et ne l'a point

iiiîin-i'-ii'i. •' !" ' ' " ' " ' ....
'&ùï% pendant les deux heures de sa visite a %j
Versailles. , , . < i <É

M. Rouher s'est rendu d'abord a la presi- se]
dence de l'Assemblée où M. Gavmiia pre- ele
sente à M. Grévy; de "là la questure, pour cc
l'a§coinplis!*eiii,ént. des Joriwltlés .d'usage, et
eniin; sur les' deux heures et dénué, a là £0,116. .gai
dés séances où il est allé s'asseoir à la place su
qu'occupait M. Conti. co

L'entrée de M. Rouher a passé presque ina#
 gn

perçue j et.ee n'est guère ;qU'.uirboii. quart (..<
d'heure après qu'il eût pris grJaiicC] que l1) c]0
bruit de son arrivée se répandit dans les tri- ",^
bunes, et que les lorgnettes se braquèrent sur' tai
le banc de la députation corse. ^e

Vers trois heures, M. Rouher se leva, resta an-
un instant debout, les mains dans les poches, p[,
et, sans cesser do causer avec ses voisins., pro- fel
iuenâ longitëiiïent uii fëg&M pllitéKihdifférënt aJj
que provocateur sur toute la Chambre et les j,^
tribunes. Puis, toujours accompagné de M. aVi
Gavini, il sortit. Q\

Sept à huit députés au plus dont MM: Levért m(
et Eschassériaux, l'allèrent saluer à son banc.

,m.„ ________ tie_ MME* " ' i .
les
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PRÉSIDENCE DE M. VITET, VICE-PRÉSIDKNT.' qu

; à (

Séance du 17 février 187» tr(
et

La séance est. ouverte a % heures 1]3. pi-
Ou rôm$i\'|'ue environ 3 à 400 députés dans la ye

salle des délibérations.
M. Rouher, ancien ministre. d'Etat et ancien -n

président du sénat solis l'empiFe, est présent et ,
b^clijië m banc où siégeait M. Gonti. Il- est en-; aP
toure par quelques députés qui lui serrent la tel
rnain. ; " . -. , àl

L'ordre du jour appelle, la lecture- des rapports la
dos pétitions. Nous ne noterons gue celles qui au-
ront nn intérêt sâilldri'c dii qui' cionhéi'ont iiêù à ^Jj
quelque observation importante. -n

Le premier rapporteur est M. ie (fé)iéral Ma- -,,
sure. >>

Le sieur Prudhomme, à Montlomet (Aisne), 1u

demande qU'tiiie 8nquêtë s.dit Mlle slir m jëiines. en
gens appartenant a la g&rdë nationale mobile c|ui | es
peiidânt là guerre; li'ont répondu ni. à l'appel do :

îeUrclaSsëj nl ;rtiémëâI célki tl.ëâ lîiipbilisës: Il de- fej
mande que les réfractaires soient rigoureusement j^
poursuivis conformément aux lois en vigueur. Le . T >,
rapport conclut au renvoi' de la pétition au mi- ,!
nlstwtf.R la^iii'f'r^ • '   uv
' M. île Tiila'ncoùrt. — L'Assemblée a prêté m

une attention scruputeus'e au rapport de la péti- l'C
tion, je n'en i doute pas. (On rit.) Je ne m'oppose lie

. pas au-i-en.vqi.. de la.péDitwh, âU nliniâfr'ê delà ur
;
|ulrFëj niaiii j

s
ë tiÉUS-à-p.Qridâtëi', fèûï 1 hijïincur jg

de mon département, que. le? faite ont été beau- gj
coun eiag'érés ; 'cjvte la plupart de nos jeunes g^ps. ^A
Ont'faît, au contraire, l'es mus grands efforts pour T5

èphappor^ la surf sillanêë ÉC!^,| pPuséipas. f t. pour d

aller] mfèài'è coBimé volontaires, rejoindre nos CO
corps d'armée. Ils ont déployé à cet effet plus de Vf

j persévérance et de ruses que n'en déploient les atl
réfractaires pour éviter, la conscription. .. le

Le renvoi est ordonné. aj;
Un sieur Bécard-Diipuyi d'Âix^siiïQt^'^Aiibè)) w-

dônia'id^ qù tlnb. 'èriquetl loit Ôfaoniiéë uàiis tout "
lé pays au sujet des mobilisés qui se sont cachés
ou se'sont enîuis a l'étranger pendant la guerre. Pa

Cette pétition est renvoyée aux ministres de la .6
guerre et de l'intérieur. SI)

Le sieur Vincent) à,.Bpuai; rOeë'teuf'deiî postes, re
dsm&nd8 là i*êviMî6ii uê II m dû 8 juiri 1S5_ Sur -; pi
les pensions dé retraites; ëii cô qui tduché les con-
ditions exigées pour l'obtention des retraites pro- j j>;
portiohnelles; notamment pouf les agents des pos-
tes, en raison dé leurs' pénibles iïàvàiix d8 nuit. : .
(Renvoi au ministre des financés.) i fi'

M.- Pâmiraî de Montaignac dépose une pfpposi- bl
tion tendant à l'organisation du ëorps des ofiiëiërs pc
dé là -mafi.n^) - - ;  i l'J

L ârnirai demâiide. r.urgencô poui1 ce projet de I ^a
loi, afin qu'il puisse être renvoyé à là .Commission : m
Chargée' që l'ëxamën du projet de loi sur la réor- ;

 al
gdnisation de l'srWêëi ' '^J

1
 '.- ^ m

Il est eonvenuaJiê-te-ffojet sera renvois -K là f '
eomp^l^iÇjft^frtK» t.iva qui' p'ourra en demander j s0

le renvoi à là "Commission de réorganisation: de
l'àfmèe-en veftu de l'artifte 75 du règlement.- av

ÎJeux propositions, l'urie dé M.. PàfiS ôt-l'âutrs ju
de M. Robert relatives à dés modifications du rè-
glement sont renvoyée» â \A é-oranlissiorî ;déjà [r(
nommée, sur différentes niodljiCàtiOnS 'ail rfiglë3

 C1j
ment, :- - ; .•.''"

La lecture du jPàprjoft des pétitions est reprise
et est faite m milieu .du brait des.-Coiivâfsàtîonê. Iul

M. Buée, est le deuxième rapporteur. Là pétition tu
j là plu« ifltôressftitte touclte à l'établissement d'un et
i impôt sur les quittances ou factUrôâ. L'ào.te'tfr de co
j cette pétition, M. l'Heure de Tambernon, propose _t

un iriddé do perception pour lé nouvel impôt. La m
commission pfOposS l'ôrdr'fl du jrtûi'j ' màië, sur -jy]

; l'observation dé M. de TillanCourt, que ce serait se „
! prononcer Contréim .système qui a été réellement J

étudia» le renVoi de lâ'pêtitiorî à la commission du g
budget est ordonné. -, "'

M. de TiUancourt, troisième rapporteur, reftd
compte d'une pétition qui touche à la question des Bï
accidents à éviter, dans l'intérieur des (wagons de (lc
chemins de fer. 11 fait ohëerver qiiô l'un devait ja
mettre des vitrages de communication entre les gp
divers compartiments -et qu'il va très-peu de wa- ?.
gons qiii. soient ainsi disposés. Ce système et "
d'autres proposés par le pétitionnaires pourraient
obvier à Mauc'oitp d'irtconvéïiients et même à des pi
crimes.. , .. . .... , ^

La pétition est renvoyée -à la commission don- a|i
quête sur les chemins de fer. j)i

M.Rergorîay est le quatrième rapporteur.
Lê'siedf ae (iaùfredyy à Sùsé (Italie!)) propose , ,,

l'adoption de mesure pour combattre l'Inlernatio- ; .'•
nale..,[ Renvoi à, la commission relative à VInler- v (

nationale.) là
M. le cointo puchaffault est le cinquième rap- ne

porteur. Î! réiuî êoniptë d'iiu Certain nombre de re
pétitions parmi lesquelles sont celles-ci : câ

Le s'eurJambois, à Agen, demande que des or- n'
dres pressants soient donnés au consul français à ^
Haïti afin d'activer la rentrée, à la caisse des dé- „..
pots et consignations, des 14,100,000 fr. qui for-
ment le solde de l'indemnité due aux anciens co- Ili

. Ions réfugiés du Gap, (Renvoi au ministre des
travaux publics et de la guerre.) Jll

Lo sieur Lalinan, à iHorac (Gironde) , demande pi
qu'une partie des fonds avec lesquels ou se propose L<
d'indemniser Paris et de faire reconstruire ses çç
édifices teùlôs pendant l'insurrection, soit em-
ployée, à venir au secours de l'agriculture, si cruel- . •
lement éprouvée depuis un as», surtouc en ce qui ,
concerne les vignobles ravagés par lephiloxera. .

La commission propose l'ordre du jour. 11(

M. Richier n'appuie pas la répartition des fonds
demandés par le pétitionnaire, mais ses considé- la
rations., sur le philoxera vastatrix sont dignes M
d'appeler l'attention du ministre de l'agriculture g(
et du commerce. p(

, Le renvoi au ministère est prononcé. ^
Fixation de l'ordre du jour de lundi.
La séance est levée à 5 heures 45.

 ^

ITALIE

. (Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

„ Rome, 13 février.

'-" Encore la question Nigra, dont je vous ai B
-déjà si souvent entretenu ! Il paraîtrait que les pi

"S-jninistres, réunis en conseil, ont exprimé l'a- p*
vis qu'il serait bon que ce diplomate renonçât PJ
à son noste. '

M. Visconti-Venosta, notre ministre des af-
faires étrangères, se serait seul opposé à co r>
que cette résolution fût aussitôt changée en

! fait ; 0 a demandé l'ajournement de toute me- _
sure iéfinitive. ,To vous ai déjà dit que M. Vis-
conti-Venosta est ami intime de M. Nigra; M
son attiMrôe en cette circonstance démontre *
tout au moins que ce dernier n'a nullement  d

envie <Tetre remplacé à Paris; je comprends l
celasuns peine; on prétend qu'il a, pour ai- *
mer ie séjour de Paris, des raisons ou, pour ï
etr.e plus précis, des relations qui lui tiennent y,
f.ort au cœur. Poutre part, il faut, pour que ir

le conseil des ministres se soit tout 'récerm_
oëctiDë de celle question, dont la soi fc
semblait ajournée ft une foque plus 0u m
éloignée, que des démarches aient été mn
ce sujet par le gouvernement de VersailleP
' Je crois savoir, en effet, que M. de toi
mt a écrit a M. Visconti-Venosta pour Cf;

surer que la noiniuu,^.. .:..-.." "Oiilar(
comme ministre du commerce, n'a aucune
gniiicatioii malveillante pour l'Italie- au P S"
traire; le cabinet , de . Versailles s'ewnriK
M cfue vummm m^pm A^M
pétitions relatives a ia résidence. aft.r^ftSJ
tant français près la cour de Victor-Emiii_fi
de désigner le successeur de M. de GouM
afin que la légation de France ne reste ir 1
plus longtemps sans titulaire. ' En ml11

temps, Sf: dé Remuât ..fait Pb^u^v^
ailu_on.au,jnini^re d'Italie à. Paris, gffl
ble dire que ce fitttlftire,. hjità èlà 4 tSS
avant que M, Nigra ait été d'appel dÀ$M
C'est précisément ce que je vous disais n®
même dans une lettre précédente. '

Qnant aux raisons pour lesquelles M TMà
tient tiot au rappel de M. Nigra, je crois vl
les avoir exposées déjà; elles se résument dah
ces quelques mots : M. Nigra était trop igtii
avec la famille impériale ; la reconnaf
sance, des habitudes de douze années 1
bligent,- Sinon à eoiispirer pour elle-.i 1
que ne pourrait faire un aipibinatè^- dirmàik
à désirer en secret son rétablissement Hf il
trône de France. Or, l'empire de Napoléon TTT
et tous les personnages qui y ont joué un rd
principal, sont odieux à M. Thiers; vous le H
vez aussi bien que moi.

Je ne serais, pas étonné que l'élection dei
IloUher, en Corse; août le .télégraphe &
apporte aujourd'hui la nouvelle, rie vffit gi9ll>
ter à l'irritation que la présence de M. Nigra
à Paris, cause manifestement au président de
la République.

Voilà longtemps, du reste, que l'opinion m,
blique cdhséilW éé (Jhàngemént diplomatique
Il a fallu toute l'obstination de M. Viscômi
Venosta pour maintenir jusqu'à présent — g
qui sait combien de temps il le maintiendra
encore — auprès de M; Thiers, un homme qui
est sUBpect au gouvernement français. .

Ces soupçons ne sont pas sans quelque
fondérnent et je n'ai pas besoin de chercher
bien loin lit jir'àivê de cette gravé assertion,
L'attitude" de VOpinionë, organe officieux,
derhi-offieiêl du ministère Lanza, me la fot'r-
nit.Ce journal në-seîcOiiteiite pas d'avoir à Paris
recevant ses inspirations de la.législation ils.
liemie, -^-peut-être même.y est-il attaché,,-
un correspondant qui. depuis: le 4 septembre
18t0, _é Ce3Sé de fttire l'éloge de. Napoléon m
et de tous ceux que cet empereur imbécillea
deshonorés de sa confiance; il publie de temps
à autre ttea articles de fond "dans Iesquels.il
cdilclût bl^iïï^Wiil à la^upériorîté drti gou-
vemement qui , a donne à ia aràt^v «_. ;.!, •
années de prospérité. Il ne dit pas, naturel-
lement, que cette prospérité, si tant est qu'elle
ait réellement existé,' a été bien chèrement
payl-& , '':. ,,-,, ,4 -,;•

il est fort heureux, vràimëili; Qïl'M 0. .M
pas en France les journaux de .ce pays ;»à_*
cela on serait bien souvent scandalisé do leur
singulière façon d'envisager les "choses et de
recéûnâitrë lëû irtinténséë gôrviees que, .1»

: Frâitc. - i rendue i Vafm: .... il
Le gouvernement mgè sursit; mmh

: l'intention de rappeler son ministère piœ 11
cour d'Italie , Mi de 'Solvyns. Pans ce cas,
ajoutent cfuëlq'itëg pr:s?dri.nëè qui p&gse#foût
bien informées; lé gouvefiicihëhi itllfen-r|||
pelléraitdésoncôtéM. Blanc, qui représente

j l'Italie à Bruxelles. Par conséquent, ce se-
i rait une rupture eôfrijjiê'fe des relations diplo-

matiques entre les deux pays ; ffiâif-j8 Mm
 que le cabinet de Belgique prenne une. aussi

grave résolution, quelque ultramontain $SJ|
 sôiVi- ---—-.

Le comte de Beiist est & Gèiïeë depuis hier;
avànt4iier il était à Venise. Je M islis pàiitî
juste où il va. .

Les projeté financiers de M, •Sella rencon-
trent chaque jour quelque nouvelle diffi-
culté. . , - . 

Il est tré9-âéî1eu«emeiit question .mainte-
nant du retrait de la loi concernant le passage
du Bérvice de la trésorerie aux quatre »
établissements de crédit que vous " saVél- U
commission des quinze a- demandé- que ie
BânCO de Nâples et le Banco de Sicile réfor-
ment leur organisation ; mais ces deux éta-
blissements ne paraissent pas y. consenW.
Comment sortir dé là? En présence de tous
ces obstacles,.!. Sella aurait résolu de repren-
dre son projet, .,

l)'un autre Côté, le conseil supérieur a, w
Banque nationale parait' fort peu disp» 
doubler le capital de cet établissement. 0t, »
la Banque ne double pas Son capital; eiit
se charge Q&t'fa l'emprunt national, au
projet de M. Sella. . . . ù&'Jt

Vous voyez, cet édifice financier P|J
pierre par pierre. Est-ce tant pis? Est-c0 •
mieux ? J'hésite. Ge qui est-certain, c fM&fâ
agisBanl. ainsi on ne comblera pas ie ^ .
budgétaire. . , .,„,£,

L'affaire deVAlabama, qui I^JÏÏSÏÏB:
1ère de très-grande gravité, caîiise «es oh"

: lions excessives à notre Bourse. L amrfJ ]m.
l'a rentes a baissé de i fr. :>0 d'un PW^m
demain, elle s'est relevée, ou peu »e»M%l
fëst67c^^^W^è\Tf8iê»ui^3ueWgfg
car toutes les affaires s'y font au compta?» ,<
n'y connaît ni là prime ni le report. LOT»
nos agents de change sont _amei es. • -•
aussi il ne se -ruinent pas du jour au
maiii , c'est une considération . . -j

Aujourd'hui, Mardi-fTras, il »;PÇpS 1
matinée; au moment où j.écris (*j™^
pluie cesse, mais le temps reste trè^gj
Le deaiier jour de carnaval y perdra «eautoui
comme entrain et comme gaite. _ dej

Il résulte de l'ensemble des chiHre^'i
nier recensement, dans tout e royaum^
depuis 1861 , c'est-à-dire en 10 ans, lapJP
îion de l'Italie s'est accrue de-bpour v- »• •

VAida, nouvel opéra de Verdi, don j P
la première fois au 'Caire et pour la ,?too"
Milan, vient d'avoir un succès magniwPf .
Scala de cette dernière ville, Yerdi a eie t
pelé 32 fois à la rampe, et un sceptre a m
Me offert. Les Milanais font bien les choses

CONSEIL MUNICIPAL DE LYO
Séance extraordinaire du 16 février IS7?

PPÉSIDEJNCB DE M. BARODIÎT, • ADJOlM

La séance est ouverte -a huit heures et quar
f
'

Sont présents : i„j«ièr<
Les citoyens Barbecot , Barodet, ^f

1
^

Blanc, Bouc'nu, Bouvet, Castamer, Oaussw ^

puis, Chàverot, Comte, Crestin, ^f1"'": M
peignes, Farrenc, GaiUeton,' ttoboz, ^Z'ne t
nilîler, Marceau, Mazaira, Œdipe,, t^ff
Yalet, Vallier, Verrière.

Absents : itifaffl#l
En mission : les citoyens Ducarre, V-' ]u ;

I^e Rover. • ... fiirardi
Excusés : les citoyens Bouvatier,

Hénon. - . ; ..,,irlp fteri
Sans motifs connus,: les citoyens Ump'

Marmonnier, , M j6 pré
•On donne lecture delà lettre ae »•
&n Rhône, autorisant la réunion. ,,„crétâir
j Le citoven Bcssières , l'un des ^jgg
donne lecture du procès-verbal cle ia

12 février. '•'•.', ,„ re P'"oCi
Le citoyen Vallier fait observer «JjWA'S et (

verbal n'est pas rédigé avec impartia' -
mande qu'il soit rectifié.
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T,e Conseil approuve le procès-verbal de 1
:•.., ce .Ju li, sous la condition qu'il sera déposé
jEft'iïant plusieurs jours, au bureau du secrétariat
| jj ^position des membres (pli auraient des reé-
mêm* à y apporter •> - - _

he -citoyen Degoulet, f un des secrétaires, donne
, ,jUre dû procès-verbal de ia séance précédente

iTAprôs mie rectification ^mandée nt le eb
-c„ Castamer, ea.prao_i.vwW e.*fc ^ofitê: - -

• Uj®m Ven^Z- ;
J
- *& secrétaires, dé-

f
'W.sc les rapports ci-après. ...
^%list du Puint-du-Jour. — Erection en sur,

$?S |jw« .-ta GlorisUes. — Construction d'un pern

*'p«h;v[:\éï à ia commniission des intérêts1 pi-

'ilies- -. „ ,
{o Location, nue-Meyret.-
2° Liquidât ia.i de ia pension du sieur Gharre,.'
3" Octroi..— Pension de retraite de M. Guitlon.

'" j» {3(iiû?: — Pension.an sieur Treilla.l.
fté'nvo.yeâ.ii M commission dés.fmanéé's. ' .,..

-fèiiiêdè UÉ^riidi'crL — Gçimnissloh àdmïnisira-
 Hpi — RcnlpUù-enk-))*, de, M. -Réwrclim, nk-nlbre

. mmt, cl de M. ArïisïlHlfjtur, Hccéd*;
Le Conseil nomme M. Feuillat, ingéuieur.meai-

.^.e du Conseil général, en remplacement de M.
fteverchon.. ..:.-.

' ;T_,8 remplacement de, M. Atiès-Uufour, décédé
récemment, est ajourné por des raisons de conve-

'
 :

"
auce

- -MI- • l l l ' - On reprend la discussion du budget.
.' Art. 23. — Dépenses diverses de police acltninls-

,-wj'îx.i — Subsistances. -^ VidàiiyèSj été.. 7L300

 \mM'- "•.; „..#.,-?„'.-. - j j-.- '.).  ... . . ..;
m-U fA>- Traitement de deux gardes champè-

Jres, 2,000 fr.
; Ces deux articles sont adoptes.

Wi Voirie urbaine.

Art. 39. — Traitement du personnnel en gé-
néral :

 Propositions de l'administration, 95,200 fr.
:.proposition^. de la ConinlissiOi!, 98,900 fl!.

;tprés une .discussion à laquelle prennent part
]e; citoyens Gail!eton, Bouchu, Vallier, Be.ssières,
Barbecôt et Degoulet, l'administration déclare se
rallier aux propositions de la commission, qui sout

 adoptées-  .
Art. 40. — Locaux occupés par les bureaux,

10,500 fr. — Adôptô.
î Art-;il.-Nettoie-|p gitioude
ment et arrosage : can- Fa5inillistl.a. ,
tonmers, enlèvement \ tration mm f„
des neiges et immon- i pfo.,ogi{ic)n d8
dices on retien ân\ la Uimiss. . 350,000 »
matériel, etc. ; '

Le citoyen Gailletou, rapporteur, explique que
..l'augmentation de 12,000 fr. proposée parlla com-

mission doit être affectée à ôlever le trai émeut
,-^ée* oautanniers reconnu insuffisant. ,

L'administration déclarant se rallier aux propo-
sitions de la commission, le Conseil adopte :

Art. 42. — Nettoiement "des égouts, 34,000 fr.
 — Adopté.
 Art, 43. — Curage du ruisseau de laRize, 1,500

! francs. — Adopté.
Art, 44. -— Entretien des voies pavées et em-

:. pierrées,, des promenades, 190,000 fr. — Adopté.
Art. 45. — Entretien des trottoirs et bandes

d'asphalte, 45,000 fr. —Adopté.
... A^;, 46. — Entretien, des égotus et- aqueducs,

b,uuo il'. — iiuopoe.
Art. 47. — Entretien des pompes et fontaines

publiques, des urinoirs lavés, des bouches d'arro-
sage; emploi de F abonnement payé par la com-
pagnie générale des eaux; 24,000 fr. &- Adopté.

Art. 48. — -iàitrëtiert rtë'â squirres et jardins,
' ' .;:_?,:0,irt' W'.' --

Art, 49. —. Entretien du parc de la Tôte-d'Or,
53,300 fr. — Adopté.

Art. 50. — Entretien des horloges de la ville,
4,090 fr. -—Adopté: , .-
. Art: 51. —. Entretien dfo cad.!_ns électriques;
l]5^0,,f!',,-âdH};itl!i

Art. 52. — Réparation et entretien des ponts,
des pavillons et du bac à trahie, 80,000 fr. —

'v-Adepté. v .. . :,
A:ft: 5?; -•-;- Part ijdnlriuïitive dé là ville dans lés

Uèpërises de l'entretien des quais, 3d;000 ff. —
Adopté.
. Art. 54. — Entretien des. plaques indicatives
4es ruejSi SjSOO fr. —t Mijptê,

".A}!t:55,-— ï'burnlture d'eau à la ville pour la
voie publique et les bâtiments communaux, 253,000

'" fr. — """Adopté* -\  . •. .
Art- 56. — Eclairage des voies publiques et des

 -..bâtiments Communaux, 180,000 fi;. — Adopté.
Art. 67. ««Loyer à payer pour la partie du parc

fui appartient au domaine militaire, 625 fr. —
, Adopté. ,

Art. 58.- — Location de l'emplacement du. mar-
ché d'hortolage aux Brotteaux, .},020 fr, —• Adopté.
 Art. 59. — Indemnité à payer pour cession de

terrains par suite de reculement de maisons et
frais qui s'y rattachent, 283,700 fr. — Adopté.

- '.... Art. 60. — Résivision et conservation des plans
de, la ville, 5,000 fr. — Adopté.

Art. 6t. — Frais de bureau et dépenses diver-
. ses, 10;000 fr, — Adopté.

8° Voirie vicinale.

Art. 62. — Emploi du produit des centimes pour
chemins vicinaux, 250,580 fr. — Adopté.

9° Dépenses militaires.

Art. 63. — Entretien de l'hôtel et du mobilier
du général commandant la division militaire ,

. 1,000 fr. - Adepte. ' ;
Art. 64. —Logement des troupes de passage,

34,000 fr. - Adopté,
Art, 65. — Frais de casernement des troupes de

la garnison logées dans, les bâtiments militaires,
8o,000 fr. — Adopté.

Art, 66. — ,-Lycation, entretien, chauffage et
BcUiirage des corps de garde militaires et de police,
3,000 lr, - Adopté. . '

40» Instruction publique.

- Art 6.— Ensei-l Proposition, de l'ai-
gnement primaire/ T ™inistratioii . ; . 800,009 f.
communallaïque ) -""position de lal 'F commission . . . 600,000 f.

Les citoyens Gailletou et Bessièros combattent
les propositions de l'administration que soutien-
Jient les citoyens Vallier, Castaenier, Rossigncux,
Degoulet.

Après una longue discussion, on procède au
voi?uomii>_.

"Présents : 23.
Ont voté :

, .four les propositions de l'administration, les
citoyens Vallier, Despeignes, Bouchu, Barodet,
^haverot, Rossigneux, Mazeira, Degoulet, Œdipe,
Barbecôt,: Crestin, Causse, Verrière, Castahier.

' Pour les propositions de la commission, les ci-
îoyen« Bouvet, Bessièros, Gailletou, Blanc..

• .j. Se sont abstenus :
"JGs citoyens Cobon, Marceau, Comte.

' Absents au moment du vote :
J-es citovens Chapuis, Maniiler ï'excusé\ Par-

tma, Valet, Jobert.. . . . ' . .
te* t)roPos itions de radministfation sout adop-
tées et celles de la commission rejetées.

-^a séance est levée à, onze heures et demie.

L'un des secrétaires,,
DEGOULET.

Les petits Vaïsse

wn
rs9ue

': CGi é[é> les électeur^ dociles au
souille inspirateur de la rue Crôlée, nommaient
MOh conseillers municipaux, ils ne se doutaient
^naïuemcut pas qu'ils désignaient des con-

pale a 1,a,icicnrie commission munici-

dn"Y-pr„-nière vue' cela Peut sembler un para-
fe, nien de plus exact cependant. Nos édi-
^ pour employer l'épithète choisie des ex-
fk n

!aux officie«x, rêvent d'embellissements.
soiK?„peuvent bouder lfi,lr budget, ils sont
R_fni c>0llP d emprunts formidables.' leso_li-
H ?v s/ l,e la ville baisseQtà gui mieux mieux,
chai,. l9 moment qu'ils choisissent pour
Sf î ^ escarpins de - M. le sénateur,
ïtbon ( administration du département du

la r^
ls avons tenu nos lecteurs au courant de

saven?
nstruction du théatre des Géiestins. "Ils

er_fml%u^ "par uné décision fort sage, par un
tiôn v?-, eiUlèremeiit nouveau, l'actmiinstra-
Atl, L

ren
yoyé rétude de la question à une

W T mT Ui>la Société d'architecture.'
joint un nmfif

d
,tqu'aux P^ces du dossier était

mm un projet de reconstruction (le plan, du

1 " '" " ILI -il.-.ll I  il I , .... .T , , ,

moins,) du théâtre au milieu môme delaplac»
des Célestins actuelle.

Le. corollaire  de ce projet, c'était 1 ._pro>
pnation des maisori8,situôeg entre ia place de!
Celestms et la rue Saint-Dominique, l'emplace-
ment de ces maisons de vaut ainsi former la

[ nonveue piaccau-uevam un"nreaiTcr—
,Ori. se tancer aujourd'hui d&rn^ la voie h

l'eif)rcp"rittti«h en |rand- c'est avHfc ^yicje.nqé
une proposition tellement inopportune, téW-
îllÇllt folle, que l'on s'étonne que l'on ait pu
seulement'^ "songer.

Jl est vrai que l'Administration paraît comp-
te'!' Isnf Iâ. rBvgnte des, terrain?» .formant l'om-
placement actuel du théâtre, pouf grfbvëtiir
aux frais d'une partie de l'expropriation. Mais
a-t-on songé à ce que, par suite de la construc-
tion du nouveau théâtre, deviendrait la valeur
de ces terrains? Actuellement leur prix est
relativement édiisidérablëj mais ce qu'il serait
à la revente, on en peut juger. La rue qui ê*5t
derrière le Craiid-Théàtre nous donne idée des
iisage*? auxquels sont consacrés les .passages
derrière les établissement? public*. Derrière

| le théâtre des Célestins, ce serait encore pis;.
On peut tenir pour assuré que la rue projetée
par l'Administration ne serait que le second
volume de la rue des Templiers.

De plus, sans discuter la question au point
de vue juridique, il est non moins évident que
la construction, dû théâtre au milieu de " îâ
place atteindrait dans letirs ihtérétSj de la IE.
çon la plus grave, les propriétaires des im-
meubles en façade sur cette place. Se iîgure-
t-on ce que c'est qu'une maison qui a vue sur
une place' charmante, complantée d'arbres,
décorée d'une fontaine, d'une maison qui re-

çoit en plein les. rayons du soleil, et qui se
trouve tout^à-eoup en façade sur une rue de
dix ou douze mètres, avec la façade latérale
d'un théâtre pour vis-à-vis ?

On peut dire avec certitude que, dans ces
conditions, une maison perdra . un bon quart
ou un tiers de sa valeur, et il ne semble nul-
lement improbable que cette modification dans
l'état delà chose louée ne justifie la résiliation
des baux à loyer consentis parles locataires
actuels.

C'est une question de savoir si les proprié-
taires n'ont pas des droits de vue acquis sur
la place, et il est possible qu'un tribunal se
décidât eu faveur de l'affirmative, mais ces
propriétaires, dussent-ils être déboutés, dus-
sent-ilè n'Hsvc-ir «hiêu.u droit juridique, est-ce
que le premier devoir' d'une adliliai^fîtli'^i
municipale n'est pas de veiller sur les inté-
rêts de ses administrés, à plus forte ra;son de
ne pas les ruiner de gaîté de cœur ?

Ges considérations ont sans doute frappé
comme nous Ja Société d'architecture; puis-
qu'elle s'est arrêtée au projet de reconstruire
le théâtre sur remplacement actuel, en expro-
priant seulement ia maison sur la rue des Cé-
Iestiai et en avançant de quelques mètres
SUr la {v.tfc^v.

Eh bien ! si nous en croyons des renseigne-
giiements très-digues de f6i,radmini.nistratioii
n'aurait consulté la société d'architecture que
dans" le dessein de lui faire endosser la res-
ponsabilité' dti projet de r'econgtruciion au mi-
lieu de ia place, dont elle lui avait eeumia le
plan; comme on demande son avis à queiqufun
à la condition qu'il sera dn vôtre. Aussi on
attirait mis au panier le rapport qui avait été
iesÉi^ili

Le Progrès annonce, eu effet, <ïM je plan
qui ajes préférences de la municipalité; é&î C?"
lui qui consiste à édifier le théâtre au milieu
de là plâéë, et <fuë déjà an à, dans ce but,
renvoyé à la commission du eciniëhiieliS la
question des droits des propriétaires voisins;

Le Progrès, ce qu'il j a de plus beau, gour-
mande même lés propriétaires de la place eS
les accusant des retards que subit la solution,
parce qu'ils ne se pressent-pas\a -sez de remet-
tre à. la. commission du Contentied-x clés titrés
de propriété que celle-ci ira aucun droit â exi^
ger ! 11 ajouté ceci; qui est> à notre avis, tout
uniment sublime, qu'il y â -mi moyen beau-
coup plus expédliifpdtt? lès propriétaires d'a-
voir u)\e solution : il consiste en l'adoption
par les propriétaires du projet delà ville l

Il y a aussi un moyen très expéditif de n'a-
voir pas de procès quand on vous- demande de
l'argent que vous ne devez pas, c'est de le
payer tout de suite !

Nous ne croyons pas qûe,-gouS; l'empire, les
3X-jou.rnâux officieux de l'administration aient
parlé jamais avec une telle désinvolture.

Ajoutez à cela que l'on veut imposer la dou"
ble dépense d'un théâtre provisoire, pendant
la contruction du théâtre définitif.

Ce sera donc un Louvre que ce théâtre pour
lue sa construction dure à longtemps qu'il
faille pendant ce temps-là élever un théâtre
provisoire, comme on a fait un chemin de fer
m attendant l'achèvement du percement du
Mont-Génis ! .

Eh bien, nous assurons l'Administration, et
;ela sans crainte d'être démentis, que, dans ses
)rojets de dépenses folles, l'opinion publique
M contre elle, et tellement contre elle que la
•éalisation de ces projets est impossible. Il n'y
uirait qu'un cri : Nous avoris nommé l'admi-
ristration actuelle pour être tout ce qu'ou.vou-
ira, tout, excepté des Vaïsse de troisième
dassè. ' '
—— - —•".•.',. —~* — -- [ .||| i i |^gj|^M^i i i  i m ' , . i ] ..

CHRONlIQUE
[ Nous somines informés que le Conseil muni-

cipal de . la ville de Lyon a. .procédé dans sa
séance dû 9 février; couraut à la réorganisa-
:ion de la commission des logements insalu-
bres, instituée par la loi du i;l mai 1850.

Ont été nommés membres de  cette coni-
nission :

MM.. Lo maire àe Lyou, prêsid»,U. 
CAr.Lis, président du connëil. général môm-

 - bru du. conseil muni oipài,
.. F-AVtKti, prôisidout du conseil d'arrondisse-

ment. ...
CHANAL, membre, du conseil de bienfaisance
COMÏK, conseiller m.unici[>at,
Dott-us,. négociant de la maison Oolfus,

JMoussy, fils. ......
. EcHKHN'iEn, architecte. .
EEAIUND, chimiste-pharmaiiicn ,
FEUILLET, conseiller général,. ingénieur.
GL__Ri),.directeur.de l'Ecole de médecine.
G.oiiuz, conseiller municip.il.
JOOIOND,. architecte.
LAKGLADII;, pharmacien. .
LOIR, professeur de. chimie-.à la Faculté

des sciences.
MKRGET, professeur de physique.
RKÏ, vétérinaire.
ROMÎT, directeur de l'Ecole vétérinaire.

. .THÉVENEX, président du conseil des prad'-
. ... hommes.

I La Trésorerie générale du Dhône appelle
'attention du public sur l'extiaitsuivant (l'une
irculaire de M. le préfet de la -Seine, en date
lu 5 février 1872 :

" Les émargements qui contaient les ver-
ements des porteurs d'obligations deda ville
e Pans, soit.pourracquitteine.'it successif des
ermes échus, soit pour leur -libéradon délîni-
ive, restent plaeés sous l'emph-e de i'-'trticlé 4
e la loi du 18 juillet 1865, modifié par i'arti-
le 2, n" 2 de la loi du 23 août • 1871 J En con-
equence, ils doivent donner lieu à, la déii-
rance d'une quittance au timbre de 25 centi-
lesdont le coût est à la charge aes porteurs.

- Cette quittance peut s'appliquer à Ven-

Se'pïteuif
emeDtS feitS eai)JJe fois ̂  »

] "" Les versements sur l'emprunt municipal
de 1871, constatés par une seule quittance, ne
donneront lieiî qu'à la perception d'un droit
de 35 eént'.j quel que soit le nombre des titres
sur lesquels le vergement sera: efleçfué et sans
distinction entre les libérations partielles et ieë
libérations définitives. . . .

« Cette mesure sera applicable à partir du
S mars prochain. «

Par décret du 17 février, là fegie Mjifjâ5

risée à fabriquer une nouvelle qualité de iaj

bac supérieur àprisei^et à fumer, destinée a
être vendue par paquets entiers aux. débitants.
il râiâdà dé il fr; i0 s,H et aux consommateurs
à raison de 12 fr. le kilogrâilîPie; ,

Les tabacs à mâcher supérieurs,_ dits fôleS
menu-filéSj seront vendus aux débitants, à da-
ter de la mise en vigueur du présent décret, à
rai«o|i de 11 fr,, et aux consommateurs à rai-
son de 12 fr. par kilogramme;

Le prix de vente,des. cigale, .d. la ïlavàa»
de qualité supérieure, dits iondrès extra, par
Kaisspris entiers ou par paquets revêtus de vi-
gnettes et démarques authentiques, est fixé
ainsi .qu'il suit :

Vente aux débitants.

Parkilogr. , Fr. ..80 «j
Vente aux consommateurs.

Parkilogr, F. 87 50
Par caisson de 100 cigares. 35 »
Par paquet de 10 cigares. 3 50
Par paquet de 6 cigares, 2 10

On lit dans la Liberté:
«, On sait qu'un récent jugement du tribu-

nal de commerce delà Seine a déclaré que le
timbre dé 10 centimes apposé sur les regis-
tres des compagnies de chemins de fer restait
à la charge de ces dernières et non pointa
cellé'des destinataires.

« La Compagnie d'Orléans fait appel de ce
jugement.

« Elle déclare que si elle est déboutée
elle restituera les sommes indûment per-
çues.

"Nous n'entendons pas trouver mauvais
que M compagnie d'Orléans use du droit qui
lui appartient, mais nous estimons que si elle
professait un véritable respect pour la jus-
lice de notre pays, elle aurait commencé
par accepter l'autorité du. jugement dont est
appeï."' ""'v _

On rappelle aux marchands en gros et- en
détail d'allumettes chimiques et de chicorée
non 'pourvus de licence, qu'ils sont tenus de
faire au bureau des contributions indirectes
lé plus voisin de leur domicile: une déclara-
tion dont ii leur sera délivré ampliation et qui
aura le caractère d'une commission, La non
déclaration expose les marchands et détaillants
â une amende de 100 à 1,000 fr., conformé-
ment aux articles 5 et 6 de la loi du 4 septem-
bre 1871. i

Nous extrayons de Lyon Médical les rensei-
gnements suivants sur l'état sanitaire de notre
ville: ; 

Peu de modifications dans l'état médical et
l'état épidémique régnant.

Les pneumonies sont toujours à l'ordre du
jour ;.elles constituent la majorité des affec-
tions aiguës de poitrine actuellement en règne.
Les îjï?r'om''es deviennent de plus en- plus ra-
res, au moins comm01ffections primitives.

Les grippes et les fièvres fô^àr^16® au-
gmentent; au contraire, de fréquence.

Quelques rhumatisme» articulaires aignô et
quelques êrysipèles,

Les fièvres erufftivës sont rares, les varioles
surtout, qui continuent â rester au-dessous de
la moyenne habituelle. - -

On ne nous signale rien* de particulier dans
les services de chirurgie et dans ies ihater-
dtés; .

Les maladies régnantes qui ont donné le plus
le décès du 29 janvier au 11 février 1872
'deux semaines), sont les suivantes :

Variole, 1 i -^ Fièvres continues (typhoïde). .
i :; — Erysipele, 3 ; — bronchite aiguë, 17 ; —
imeumonie, 20'; Pleurésie, 1 ; — Diarrhée et
mtérite, 3 1 — Croup, 5 ; —Affections puer-
pérales, 5; — Affections cérébrales, 38; —
daladies du cœur, 17 ; — Phlhisie pulmonaire, .
>9 ; '— Catarrhe pulmonaire, 23; — Autres
Mlâdies aiguës, 21 ;.--- Autres maladies chro-
liques, 72 ; — Affections chirurgicales, 19 ; —
Total i 317;-— Mort-nés, 25,

La Condition des soies de Lyon a, dit le
Moniteur des soies, enregistré cette semaine
i9,905 kilog., contre 37,383 de la semaine cor-
espondantede 1871.

Ces 49,905 kilog. se répartissent comme
mit i

Organsins.— Balles, îfl — kih 16,897
Trames. — Balles, m. — kii. 14}3?0
G-réges. —• Balles, 305. — kil. 18,638

Total, —; Balles, 708. -- kil. 49,905

La demande, déjà bien réduite depuis une
raifliftinë, s'est encore notablement amoindrie
lepuis huit jours.

Un grand nombre de marchés à livrer, plus
mportants cette campagne que jamais, sont à
fjçwri loin d'être terminés et alimentent en
orte proportion la consommation de la fa»
irique. ;

D'un autre, côté, la question dés impôts sui-
es matières a arrêté le mois passé une reprise
[Ui se dessinait dans les ventes d'étoffes, •

A la veille, d'une nouvelle saison, ,1a îabri-
[ue, qui a un stock d'une certaine importance,
st donc obligée à une grande réserve, et n'a-
iiète que pour ses besoins les plu's'inimé-" 1

liais. . '.[.
La marcliandise de premier ordre ne don- •

îan.t, pOUr le hiofflent, plus lieu à de'ë-contrats
i livrer, les cours du disponible se défendent
ni peu moinsvbien; "';

Toutefois les organsins fins, classique 19y21 i
!0|22 France, Italie, Syrie et Brousse se main» :
iennent fermes grâce à leur rareté.

Notons, ajoute le Moniteur .des soies, que
es organsins Brousse indigènes deviennent de
dus en plus introuvables. Lés producteurs ne
leuyent plus se pourvoir en grège 9{11 do
maiité acceptable, leslilateurs de.ces contrées
mployant ia presque totalité de leurs cocons
le choix à la confection de litres spéciaux.-
letle production-a dû être excessive à en juger ,
)ar l'importance persistante du  stock de cet
irticle.

Sous ce .titre : 'LK CMIÉME ]\ .VERSAILLES, la
Mascarade publie la boutade suivante,:

Le carême sera célébré cette année à- Ver-
sailles avec une pompe' et une solennité inac-
coutumées..

Pour les personnes désireuses d'aller suivre
tans cette ville les pieux exercices de ce' temps
le pénitence, nous nous , empressons d'indi-
]uer les nomâ des orateurs qui se feront en-
êndre et les sujets que chacun d'eux se pro-
)ose de traiter.

Nous devons ces renseignements à une obli-
geante communication de l'abbé Barthélémy
5t-Hilaire, vicaire général de Mgr Adolphe. '

Le R. P.- Jùi'vS Favre^ de l'ordre, des. Recol-
ets : Comidéra\''Ons sur les lamentations de "
'crémie. ""• ' ^

L'abbé Dahirel, âK'mônier delà maison de
lourbon, commentaiKes sur cette parole :Mon !
oyaume n'est yoint de £4 monde.

Lé P. Fèfry,- des Missions étrangères : Les
martyrs dads le nowtcwu: monde, — autobio-
graphie.

' Le R. P. Baragnon, de l'ordre des Jésuites :
Dixit dominus meus Domino meo- : sedea dex-
Ifis meis^ c'est-à-dire Henri V m'a dit : As-

, seyezî-vous U la dreite, ~
v- Lq P. Gambetta, de ï'oîdr'e des Jacobins :
Laissez venir à moi les petits Français',

L'abbé Trochu, du diocèse de "Buzenval :
Cânt4nentun chrétien doit sortir... du monde
et quêlie.cst la meilleure des retraites.
: ' Le th Jnfes Simon, des Frères de la Doctrine

 chrétienne : Il y d plus de joie dans le ciel
pour-le -pécheur repentant que pour quatre-
vingt-dix-neuf'justes. - . : - "

S.Em. le cardinal' Chaurand, in partïbus
infldelium ; Satan , ses pompiers et ses œu-
vre^.

L'abbé Ordinaire , desservant ia paroisse
Crôlée : Sermon sur l'humilité.

Le R. P. Pouyer-Quertier, de l'ordre des
Tem^i_"s y conférence sur cette parole :11s
etni dés yeux' et tis ne verront point : ils ont
des ôpeïiteë et Us' n'entendront point.

Le P. JeanBrtmet, de l'ordre des Trappis-
tes î Iieureu-x les simples d'esprit, car le
i'ôp&vfthê des cieux-leur appartient.

L'abbé d'Aumale : Sermon sur ie -mépris des
richesses.

L'abbé Joinville : Considérations sui' la terre
promise

Le P. Ernest Picard, des Missions-Etran-
gères : Gloire à Adolphe dans les deux et paix
sur la terre aux ambassadeurs de bonne vo-
lonté.

. Le R. P. Benoist-d'Azy, de l'ordre des Béné-
dictins : Conférence sur la fête de l'adoration
des rois Mages.

L'abbé Barthélémy Saint-IIilaire, vicaire gé-
néral de Versailles: 'instruction sur. le com-
mandement : Uns'cul Thiers tu adoreras et ai-
meras parfaitement.

S. E. Mgr Adolphe : Nombreux sermons sur
un seul péché capital : Vorgueil.

(Maccarade.)

-La messe en musique célébrée hier di-
manche au profit des œuvres du Travail de
Marie et des petites filles des soldats avait at-
tiré beaucoup de monde à l'église Saint-Ni-
zier. Aussi avons-nous tout lieu de croire que
la quôteaura produit le résultat qu'on en es-
pérai', .

Les détachements des 6e et 8° régiments de
dragons qui tenaient garnison à, St-Etienne
ont quitté cette ville jeudi dernier et sont re-
venus, prendre leur casernement à la Part-
Dieu.' . " ' .-'- .'",'"'",' :

M. Bardez, ancien' commissaire de police à
Miribel et à Oullins, a été- nommé commis-
saire de po}ice au camp de Sathonay.

La saison du carnaval no se sera pas passée
sans ramener quelques pierrots, arlequins et
îoroinos. Meis la tradition semble vouloir se
oerdre. Autrefois les masques traversaient la
aile par légions.

Mis formaient des cavalcades plus on moins
Historiques ; ils allaient par' là" ville avec des
instruments sonores et .des costumes plus in-
sensés les uns que les autres. Aujourd'hui les
;emps sont changés. Hier, par exemple, nous
ivons vu défiler un cortège fort restreint,
composé de trois voitures, qui semblait fort,
imuser les passants.

Cette manifestation du carnaval s'est pro-
lu'1% sans scandale et. sans trop de folie. Arle-
niin et polichinelle avaient mis un peu d'eau
lan>i.Uir :Saieté! Après leur défilé dan S- 'es
tftîicipales' r'u. s delà ville, les trois voitures i
e»sont arrêtées" et o^èbarqué les douze ou
[iftaïer -iratifoleiirs- qn'elîèy __:^enaient : et
luis'on amaiigé des bugnes, pàtisSei'It' chère
,ux lyonnais.

Une rixe qui pouvait avoir les suites les
dus fâcheuses a eu lieu dans la nuit du 14 au
5, dans la rue de Créqui, près , de la Rotonde. 
ta avait de part et d'autre des casse-tête et
les armes tranchantes. Plusieurs des querel-
eursont été blessés et grièvement. Le sieur
L, ouvrier chez M. Gonnet, cordonnier, a été
xrôté à la suite de cette rixe. •

Un nouvel accident à déplorer r
Un employé de la gare, de Perrache, le

.ommô Jean-Pierre Ealque, âgé de 36 ans, . a
u les deux jambes écrasées par une machine,
î 17 février.

Un autre ouvrier, le sieur Claude Durousset,
gé dé 19 ans, a eu la main écrasée par une
lachine. Durousset travaillait au chantier de
i Buîre . .

Un petit enfant de huit ans, le fils de M,M

lapdèroqud, demeurant rue Tête-d'Or, 86,
tait sorti pour aller chercher du pain, rue -
lasséna. Ne connaissant que très imparfaite-
lent la ville de Lyon, qu'il habite depuis.peu,
et enfant s'est égaré et n'est pas encore reu-
[_ au domicile paternel. Voici quelques ren-
eignements qui peuvent faire reconnaître le
élit Victor Capderoque : "
Il a les chev'eiix et les sourcils châtains, l'es

eux châtains, le nez un!peu gros,, la bouche
rdiliaire, le visage ovaie et. le teint .coloré, H.
aussi deux cicatrices : -l'une au-dessous du .

ez et l'autre sur ia joue gaucho.-
Cet-enfant porte une casquetteen drap gris,

ne petite veste noire, un pantalon de môme
oltleur, des bas-de-laine et des sabots.
Prière aux  personnes qui pourraient en

onner des nouvelles de le.ramener à sa mère,
ui est en proie aux plus.vivcs inquiétudes.

Dans la nuit du f7'au M,, 'une pauvre fille'
gée d'ehviroiï vingt-cinq ans, s'est pendue,
'est au douzième' étage du n° 136 de ia rue
ugeaud que ce suicide s'est accompli. Cette
laiheureuse avait un petit enfant de trois ou
uatro ans qui jouait à côté de son cadavre,
'était navrant, on. se rappelait 'invoiontahe-
lént la scène déchirante que lé poète a dé- '
rite dans les Pawt'm gens. Cette infortunée
ravaillait chez M. Revol , môulinier , de-
îeurant au rez-de-chaussée de la .môme mai-
on. Il était très-content de son travail et de
61e. C'était une très-bonne ouvrière, assidue
t fort tranquille. On attribue sa détermination
itale à des chagrins d'amour.

Elle s'était crue abandonnée pour toujours
àr le père de son 'enfant, et. cette idée a
rouble sou cerveau. Avant d'accomplir son
projet sinistre, elle avait donné des signes.
L'aliénation mentale. Une-folle seule pouvait
dsser un enfant sans ressources et sans sou-
ien, dans une chambre froide et vide.;

Hier magnifique lutte à l'Eldorado. Un pu-.
)lic nombreux- avait voulu assister à la re-
'anchede Marseille jeune, le lion de. la Paliud,
:ontre Faouet le lutteur fauve. C'est ceder-
îierqui a triomphé une seconde fois. Après
juelques minutes d'assaut, il a 'terrassé: Mar-
seille et par un vigoureux effort, il l'a cOiichô.
sur les deux omoplates.' ,.
• MM. Christoiet Mordon .ont Jutlô.avec. une.
?ràee et une agilité prodigieuses pendant qua-
rante-cinq minutes. Il n'y a pas eu.de vain-
cn^. C'est -la première fois quhm si long com-

bat reste indécis* Les. deux lutteurs ont été
rappelés avec enthinisiasme.

Rossignol-Rollin g'est.plaïnt avec amertume
du beau soleil qui... avait éloigné une, grande
partie de ses spectateurs habituels.

Le soleil,.a4-il dit, est mon immortel. en-
nemi. . . . .  . - ; -

Les amis et connaissances des familles
LYONNET, BALAY, THIOLLIÈUE, EPITALON-BALAY
et SERRE-BALAY qui, par oubli, n'auraient pas
reçu de lettre de faire part du décès de Mon-
sieur

Adrien LYOrVftET,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation d'assister $ ses funérailles, qui
auront lieu à Saint-Genis-Laval, le mercredi
21 février, à 10 heures l]2du matin.
" Des voitures stationneront place de la Cha-
rité, de 8 heures 3[4 à 9 heures 1{4 du matin.

 ^» ! —

DÉPÊCHES DU MATIN

19 Février. — s heures du matin.

Paris, 18 février.

On confirme le bruit que l'extrême
droite a signé le programme de la droi-
te à la suite du consentement tacite du
comte de Chambord, lequel ne peut pas
intervenir dans le mouvement parle-
mentaire.

Les députés légitimistes espèrent,
avec radiiésion du centre droit orléa-
niste former un groupe de 350 à 400 dé-
putés.

Ils déclarent qu'ils n'ont nullement
l'intention de faire des propositions
eonstitutionnelles , et de- renverser 4e
provisoire fondé à Bordeaux.

Ils veulent seulement être prêts en
cas de crise.

;
 Le Journal de Paris, organe des or-

léanistes, constate le rapprochement de
toutes les fractions de la droite; mais le
langage àa Y Union, organe du comte
de Chambord, accusant d'intrigues les
orléanistes, fait supposer que 1 entente
n'est pas encore parfaite.

On dit que la gauche et le centre gau-
che sont disposés à répondre éventuel-
lement au programme de la droite par
une proposition tendant à consolider la
République.

Le Bien public parle de certaines in-
trigues plus redoutables que le complot
bonapartiste.

- Le Bien public accuse les partisans
des princes d'Orléans d'avoir entravé la
marche du gouvernement et retardé
ainsi la libération du territoire ;} qui
devait être l'unique préoccupation de
tous.. .

Le lord maire de Londres est arrivé
aujourd'hui.

Madrid, 18 février.,

Lé ministère a présenté sa démission,
pour faciliter la solution delà crise.

, Ou croit que le roi chargera l'amiral
Topete ou le maréchal Serrano de for-
mermi nouveau cabinet.

Bruxelles, 18 février.

if Indépendance publie une dépêche
d'ÀnvérS* ûisw^ (Iue beaucoup de mem-
bres de la. nobïesse-^ançaisé^sont; arri-
vés pour visiter le comté . e Ohamhord.

Une cinquantaine de jeurie_ £en?, *™[
une devant . l'hôtel : Vive là libère » -n
n'y a pas eu de désordres.

 . ' ^ ! r

DÉPÊCHES DU SOIR

I» Février, . — 3 heures du soir.

. Versailles, 19 février.

Le centre gauche se réunira aujour-
l'hui à midi pour une délibération im-
portante. On assure que cette fraction
jarlementaire serait décidée à prendre
^initiative d'une proposition constitu-
ionnelle pour la proclamation de la
République.

Le programme de la droite a été li-
në à la publicité.

On croit que le gouvernement appuie-
rait la proposition du centre gauche.

Les cercles de la droite et du centre
Iroit renouvellent l'assurance qu'ils
l'entendent nullement renverser  le
irovisoire actuel, mais seulement être
jrêts pour l'éventualité d'une 'crise, .

Le bruit que lo comte de Paris irait
risiter le comte de Chambord est consi-
léré au moins comme prématuré., '.

Les , nominations de M.. Berthehïy à
Washington, de i\i. LaRoncièreàRonic, .
le M. Ferréol à Athènes, et de M. Ca-
iriac ' à : Stockholm sont considérées
jomme très-probables. . '

Hier, à l'hôtel de la présidence, grand
li ne r diplomatique .

Paris, 19' février.

Un duel a eu lieu hier entre, le prince
Bibesco et le prince de Bauffremont.
Le dernier a été blessé assez grièvement
lia poitrine.

Londres, 19. février.

Le Times dit que le traité de Was-
hington doit être annulé pu. .réformé. .
Dans la forme actuelle, ce , n'est pas
in pacte entre deux grandes nations. •

 —+ ..

Oépêches particulière»

Du JOURNAL DE LYON

Londres, 17, 11 h. 35 s.

Paris
Emprunt 5 0/0... 8 69
Rente 3 0/0... 55 3/8
Défense. 99.31
Italien 64.93
.Turc 48.93
Egyptien
Khédive

Rente autrichienne ....
Améric. cons.... 88.87

— 2e série
. .Lombard.. 18.75

Obligations
Espagnol
Pérou 79.56
Consol. anglais

Berlin, 1/, 3 h. 10 s.

Paris,, 79.67
Londres 6.21 5/8
Autrichiens.... 239.50
Obligations
Silber rente autrich . . .
Napoléons... 5.10 if%
Dollars......... 96.87

Emprunt 5 0/0... 88.62
Lomb'. : 124,50
Obligations L., .
Italien 66 3/16
Rente italienne.
Américain
Turcs

.. , . Vienne, 17, .4 li." 40 s.

Paris... .-.- 44.45
Londres .- 113.75 
Napoléons... 9.045

[ Autrichiens ... 465.50

Lombards. ,>'.. 212.50
. Rente autr. arg'. 71.10

w ~. PaP
Hongroises..
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BULLETIN INDUSTRIEL ET CQWMERGIAL

REVUE HEBDOMADAIRE DES SOIES ET DES SOIERIES

La condition des soies a enregistré cette se-
maine 829 ballots pesant 52,130 kilog. -Cette
semaine n'a pas été bonne pour les affaires
en soie; le calme que signalaient nos'deux
dernières revues s'est encore accentué, ainsi
qu'en témoigne les 'chiffres du conditionne-
ment ; encore est-il juste de faire dans les 829
balles conditionnées une large part aux livrai-
sons de marchés à livrer. Cette situation n'est
pas particulière d'ailleurs à notre marché, elle
se présente dans les mômes termes aussi bien
sur les places de consommation que sur les
marches de' production, Londres, Milan, Zu-
rich, Crefeld, etc, et toutes les correspondan-
ces qui sont parvenues dans le courant de la
semaine reproduisent cette phrase clichée :
Nullité absolue d'affaires.
i quelles causes attribuer cet état de cho-

ses? Les achats opérés sur une très-large
échelle en novembre, décembre et janvier der-
niers par la fabrique lyonnaise et par les fa-
briques du Rhin, en vue de la saison de prin-
temps, n'y sont sans doute pas pour rien. Cette
saison sur laquelle nos fabricant* fondaient,
en général, de grandes espérances ne parait
pas, quant à présent, devoir tenir toutes ses
promesses. La vente sur banque ordinaire-
ment très-active à cette époque de l'année est,
en effet, lente et laborieuse; ce qui n'est pas
de nature a encourager les acheteurs.

A cette cause, il faut en ajouter d'autres, et
en première ligne la question des impôts- nou-
veaux qui laisse le commerce et l'industrie en
suspens ; les incertitudes politiques, accrues
encore par l'affairé de VAlabama, qui-jettent
l'inquiétude dans tous les esprits. On éprouve
un malaise indéfinissable qui paralyse tout es-
prit de spéculation. 

Il est juste, toutefois, do dire que si les soies
courantes.et moyennes ont un peu fléchi, les
qualités classiques font assez bonne contenance
en raison de leur rareté et des nombreuses de-
mandes dont eUes sont l'objet. '

Les organsins et surtout ies trames classi-
ques de France et d'Italie sont particulière-
ment recherchés.

Les affaires ont été'très-restreintes sur le
marché de Milan, plus encore que sur le nôtre,
à cause des fêtes du carnaval, qui interrompent
toujours un peu , en Italie ,; le cours des af-
faires.

L'ouverture des ventes publiques .périodi-
ques de Londres aura lieu' le 21 courant, çequi
a contribué, dans une certaine mesure, â ré-
duire les achats. .

Les tsatlées éléphant bleu sont à 26i6i27 sh.
On cite la vente d'un lot peu important de
Canton extra à 28[6 et quelques affaires enMy-

. hast 2 ii2à 3 de 23[6 à 24 sh. .
En ce qui est. du marché de Tétpffe, les ven-

tes sont très-lenteset'très-difficiles, à bas prix
et à longue échéance de paiement. La fai-
blesse de la- matière a toujours pour résultat
de rendre les acheteurs plus exigeants. La.fa-
brique a continué jusqu'à présenta produire
pour maintenir son organisation ; mais si les
étoffes noires qu'elle â accumulées dans ses
placards ne s'écoulent pas aujourd'hui, une
réduction de travail plus ou moins prochaine
devra nécessairement s'en suivre- Elle com-
mence déjà à faire attendre les métiers des
campagnes des départements de i'Ainet de
l'Isère. '

Quant aux étoffes couleurs, il s'est produit
également un petit ralentissement ; la situa-
tion reste toutefois. encore assez satisfaisante

.^our elles, ainsi que' pour les velours et les
article spéciaux de la production lyonnaise.

En ce qu^concerne les débouchés, c'est tou-
jours l'Amérkjii^i nous envoie les nouvelles
les plus encourageâmes.

On écrit de New-York, -?7 janvier :
Pour la première fois depuis l'incendie de

Chicago, on peut constater un peu de recher-
chepour les tissus de soie ; ce n'est £asà. dire
qu'il se manifeste une réelle activité, et des
affaires ne se traitent qu'aux prix de conces-
sions; mais, tout le prouve, les détaillants et
les intermédiaires en seconde ou - troisième '
main ne sont pas surchargés. Dans les der-
niers jours, on a vu un grand nombre d'ache-
teurs sur place, et il s'est vendu quelques lots
d'étoffes bon marché, de provenances fran-
çaise, anglaise et allemande. Les articles en
couleurs voyantes et en tissus légers ont joui
d'une assez" grande demande pour la consom-
mation des Etats du Sud. Il s'est fait aussi
quelques ventes en gros grains.

Quant aux-fabriques étrangères, elles sont i
plus favorisées (tue nous:- celle de Crefeld no-
tamment travaille à toutes voiles, et elles ne
se plaint guère que des exigences croissantes
de ses ouvriers, soit quant à la quantité' de
la matière employée, soit quant aux tarifs de
façon.

Nous avons sous les yeux, le relevé statisti-
que du commerce- extérieur de la France pour
l'année 1871 .- Il résulte de ce document que
les exportations de soieries françaises, y com-
pris la passementerie et le rnbaïi, ont atteint
496 million s* de francs contre 524 millions en
1870 et 4-47 millions en 1869.

Dans ces chiffres, les soieries pures unies fi-
gurent pour la somme de 323 millions en
1871 contre 369 millions en 1870 et 31-2 mil-
lions en 1869. • 

Quant au pays de destination, nos exporta-
tions de tissus unis en Angleterre accusent,
comparativement à l'année 1869, une diminu-
tion de 32 millions ; elles n'ont atteint que 110
millions contre .142. Cette diminution., que
constate aussi- les relevés des douanes an-
glaises, implique-t-elle un abandon de nos
soieries par la consommation anglaise? Il y
aurait un grand' intérêt à être exactement ren-
seigné sur ce point. Ii est bon toutefois de
rappeler que. les indications fournies à cet
égard par la douane no. doivent pas être prises
à la lettre ;. celle-ci, en effet, considère souvent
comme pays-destinataire lepavs limitrophe de
la frontière par laquelle s'effectue l'expor-
tation et qui n'est souvent qu'un pays de
transit. " •

Or la difficulté des "Voies de transport par le
nord de la France pendant les premiers mois
de l'année, a eu pour résultat de changer l'i-
tinéraire des expéditions de soieries, qui ont
emprunté le transit de la Suisse et de' l'Espa-
gne, pour arriver en Angleterre. Et en effet on .
constate un accroissement au chapitre de ces
deux pays ; Ainsi la Suisse a reçu en 1871 pour
66 millions de Soieries unies, contre 47 mil-
lions en 1869; les Etats-Unis accusent encore
une plus forte augmentation : 80 millions con-
tre 38 millions, soit plus du double.

La plupart des autres articles de fabrication
française offre des chiffres stationnâmes, mais
il faut faire une exception pour les rubans,
qui sont en voie de progression marquée ;W7
millions en 1869, 83 millions en 18£-|L«10
millions en 1871. La fabrique de bt-Etienne
a joui pendant tout le cours de cette .année
et jouit encore d'une activité exceptionnelle.

M.
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Etude de M» !» Unir, avoué à
Lyon, rue de Lyon, 38. .

Parges d'hypothèques légales
Suivant acte passé par devant

M* Reynaud, notaire à Ghaunas,
canton de Vienae (Isère), le treize
janvier mil huit cent soixante-
douze, enregistré,

Le sieur Alexandre-Aimé Dc-
\ille, employé de commerce à
Lyon, rue de l'Hôtel-de-Ville,
n". 101, a acquis du sieur Joseph-
Emïle Chausson, rentier, rue du
Griffon, n» 13>

Moyennant le prix de quatorze
mille cinq cents franGs,

TJne petito propriété, sise à
Lyon, quartier de la Guillotière,
rue du Béguin, ci-devant 21, ac-r
tuellemeht 33.

Ladite propriété, de la super-
ficie de quatorze ares environ,
entièrement close de murs mi-
toyeris, ayant ffiaiîson bourgeoise,
composée de rez-de-chaussée,
premier et second étages, petite
chambre surmontée de belvédère,
Constructions, jardin, salle d'om-
brage ; le tout confiné à l'est, par
la propriété Bouchàrdon, au sud
par la rue Béguin, à l'ouest par la
propriété Frenel et veuve Page,
au nord par la propriété Revol.

Ledit sieur -Deville voulant
purger les immeubles acquis par
lui, des hypothèques légales qui
peuvent le" grever, a, en exécu-
tion de l'article 2194 du code ci-
"vile, fait déposer, le trois fèvriefc
courant, au greffe du tirbunal ci-
vil de Lyon un extrait de l'acte
de vente, lequel a été afiiché en
l'auditoire du tribunal, ainsi que
cela -résulte da l'acte de dépôt
délivré par le greffier du tribunal,
à même date que dessus.

Ge dépôt a été signifié, suivant
exploit de l'huissier Montrochet
de Lyon, du treize février cou-
rant, enregistré,

1° A demoiselle Marie-Antoi-
nette Chausson, célibataire ma-
jeure, demeurant chez le sieur.
Emile Chausson, receveur- _e
rentes et rentier, demeurant à
Lyon, rue du Griffon, i3,

2° Au sieur Claude-Marie-Paul
Bernard, papetier à Lyon, rue des
Capucins,' 2.1,

v Ledit agissant en sa qualité
"*<-de subroge-tuteur des mineures
« Marguerite - Isidorine - Emma
« Ghausson, et Jeanne-Eugénie
«Chausson, »

3° A M. le procureur de la Ré-
publique près le tribunal civil de
Lyon,

Avec déclaration que tous ceux
du chef desquels il pourrait être
pris des inscriptions pour raison
d'hypotuèqUes légales existant in-
dépendamment de l'inscription,
n'étant pas connus du gieuif De-
ville, ce dernier ferait publier la
susdite notification,conformément
à l'avis du conseil d'Etat du neuf
mai mil huit cent sept.

En conséquence, la présente
insertion est faite afin que ceux
qui ont des hypothèques légales
sur lesdits immeubles aient à
prendre leur inscription au bureau
des hypothèques de Lyon, dans
le délai de deux mois, a partir de
ce jour, à peine de forclusion.

2-186

MALADIES

Le sipop concentré de Salsepa-
reille, à l'étiquette et au cachet
de Quet aîné, guérit les dartres,
boutons , rougeurs , démangeai-
sons, douleurs, goutte, rhumatis-
mes, toutes les âeretés des hu-
meurs, vices du sang, etc. Ce mé-
dicament agit en toutes saisons
et dispense des tisanes.

Dépôt à Lyon, à la pharmacie
de PU. Quet, rue de la Préfec-
ture, 5. 1871

USINE A VENDRE
LA SUCRERIE

de Vaulx - en - Velin (Rhôno) ,
route de Grémieu. Vastes bâti-
ments en pierres et pisé, avec
une chaudière Cail tubulaire à
vapeur de 50 chevaux; 2 maotii-
nss horizontales, l'une de-2.0 à 25,
l'autre de 12 chevaux; 'pompes à
eau.

S'adresser à M" Renoux, no-
taire, 37, rue de PHôtel-de-Ville,
Lyon. 2018

UN

MAITRE TONNELIER
Alsacien, marié, père de deux
enfants, demande une place
de contre-maître dans une tonnel-
lerie. S'adresser à M. Kastner,
rue Clément, 7. Strasbourg.

BOURSE DE PARIS ~~ Du Samedi 17 Février 1872 (de midi 1/2 à 3 h.)
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Précéd. RENTES ET ACTIONS Prem. Plus Plus Dernier OBTÏCATiONS Précéd. Dernier
clôture AU COMPTANT ET A TERME cours haut bas , cours clôture cours

56 50 «0/0 cpt 56 50 56 45 Trésor, r. 500 int. 25 fr. j. janvier. 422 50 423 75
56 60 O jouissance janvier 31 56 55 56 60 56 52 56 57 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 212 50 215..

i 9125 r 0/0 Empr.j. août cpt 91 50 91 45 V. de Paris 1852 5[.Qr. 1000 id- ••• •''•"  -. ••
9162 3 jouiss. nov. » 31 9150 9160 9147 91 52 ïd. 1855-60 3 0i0r. 500 j. septem. 387 50 387 50
89 15 —D. Esc. j. janvier cpt 89 25 89 10 Id. 1865 40T0 r. 500, 3251.J. août. 445.. 44125

. 83 50 4/12 0/0 i. 22' sept cpt 83 50 I 83.. Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . 80.. 81..
3640 .. Banque de France cpt 3640 3635 .. Ville de Lille 1860 — avril. 99

707 50 Comptoir d'escompte cpt 102 50 705 . . Ville de Roubaix 37 . . 37 ..
710.. 500 f.j. février 31 710 706 25 708 75 Ville de Bruxelles int. 3 fr/mars 97 50 ....
500 . . Crédit agricole cpt 500 500 . . Guillaume-Luxembourg

 500 fr. — 250 fr. p 31 Foncier colonial 5 0]0 r. 500 fr. . 340
 Crédit foncier Colon cpt — 6 0[0 r. 600 fr. . 510 ,. .. . .

920 .. Crédit foncier cpt 915 917 50 Foncières 4 0/0 j. novem. 465 .. 465 ..
912 50 500 fr. — 250 fp. p 31 920.. 927 50 922 50 id. id. 10» id. 88 75 89..
492 50 Société générale alg cpt 492 50 492 50 id. id. 1863 id. 437 50 425..
620.. 500 fr. — 125 fr. p 31 620 620.. id. 3 0/0.... id. 415.. 410..
455.. Crédit mobilier cpt 460 46125 id. 10° id. 80.. 80..
455.. 500fr,-j 31 460.. 462 50 457 50 458 75 Communales mai 372 50 37125
600 .. Société générale cpt 610 .. 610 .. id.' 5« id. 75 . . 75 ..
603 75 500 fr. — 250 fr. p 31 605.. ..610.. Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 107.. 108..
495 '.. Est cpt 496 25 497 50 <*: i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 1000 .. 1000 ..
518 75 500 fr. j. nov 31 493 75 493 75 g l Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 975
856 25 Paris-Lyon-Méditeran cpt 852 50 850 . . Si \ Havre 1854, 5 0/0. . . septem 980
857 50 500 fr. j. novembre 31 855 855.. _ j Lvon 1852-54, 5 0/0. octobre 1025
610,. Midi cpt 61125 612 50 <_[ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 960

 500 fr. j. juillet 31 612 50 .... ..... 612 50 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 460.. 458 75
970.. Nord ...cpt 963 75 965.. £< Baie 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 465.. 465..

 500 fr. j. juillet 31 967 50 967 50 g j Médit. 5 0/0g. p.l'Et. avril. 495.. 495..
842 50 Orléans cpt 840 840 .. /Bourbonnais janvier 288 .. 288'..
845 .. 500 fr. j. octobre 31 842 50 845 . . | Médit. 1852-55, gar . id. 298 .. 299 . .
493 75 Ouest cpt 495 495 . . • | Non* id. 298 . . 297 50
..... 500 fr.j. juillet 31 495 .. ^ | Orléans id. 29125 298 65
687 50 Gaz...' cpt 685 682 50 Si Victor-Emman. gar. avril. 286 25
690 .. 250 fr.j. octobre ; 31 690 ' 687 50 688 75 „- Grand-Central janvier. 285 .. 286 ..

68 75 Société immobilière cpt 65 G0 57 50 _ Genève 1855 id. 285 .. 286 ..
. 66 25 500 fr. (.janvier 1867... 31 62 50 .... 55.. 56 25 -jS id. 1857 id. 280.. 280..
,225.-. C° transatlantique cpt 232 50 225.. £ Lvon 3 0/0 avril. 292 50 294 50

228 75 500 fr.j. juillet 31 230 236 25 , Lvon fusion..' janvier. 287.. 286 50
238 75 Canal de Suez . .« cpt 235.. 240.. ' Lvon 1866 avril. 289.. 289 50
237 50 500 fr. jouiss. janvier... 31 237 50 '...-.. 241 25 _ . Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 285.. 284..

 Suez. — Délégations , . cpt j g ( Midi, g. p. l'Etat ... id. 287 . . 286 . .
31 ll-4 Espagne 3 0/0 extérieur eptj 31 1*8 j 31 I jS p Est,. g. p. l'Etat .... juin. 281 .. 285 ..
.. .\. Jouissance juillet 31 1 .. .. '=? Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 282 50 284 ..
...\. — 3 0/0 int' j. janv cpt s Dauphiné,g. p. l'Etat id. 288
. . .i . — Différée conv. j. j cpt § Bessêges avril. 300

1051jl Etats-Unis 5/20 cpt 1051/2 105./. t Gharentes id. 288 75 285..
....[. Jouissance novembre... 31 ..../ /. g Romains juill. 175 .. 176 ..
66.. Italien5Û/0 cpt 66 10 65 20 66.. •£ Saragosse id. 203.. 205..
66 25 Jouissance janv 31 66 25 65 40 66 20 66 25 £ Lombards
.... Dette turque 5 0/0 cpt 50 .-.I 50 . . # Pampelune octob. 175 .. 185 ..
.... Jouissance juillet 31 ..../ Nord de l'Espagne. . avril. 214 .. 211 ..

93D .. Crédit foncier d'Autriche cpt 935 930 . . 1 Portugais janvier 162 50 162 50
 500 fr. jouiss. janv 31 930 93125 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr I 285

539.. Crédit mob. espagnol ...,'... cpf 52750 . . ..i 52250 Gaz parisien, mt. 25 fr (44625 446 50i
«j 527 50 500 fr.j. janvier , 31 525.. 527 50) 523 7-5 526 25 Transatlant., int. 25 fr. 500 fr. . .! 385 25 386 25 1
H9Û0., Autrichiens cpt 902 50 896 25 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 368 75 37125

90»...' 500 fr. iouiss. janv 31 898 75 897 50 Tabacs d'Italie, inl. 27 fr. 50. ... 471 25 47125
¥73 "25 Sud-Aufrichinn-I.ombard .. . cpt 472 50 .., 472 50 Foncier suisse 5 0/0 170.. 173 75!
476 75 600 fr. jouiss. nov 31 475 473 75 Gaz central j .....

' ' __ _! I i I
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BOURSE DE LYON ~ Du Lundi 19 Février 1872 (de 11 h. à midi 1/2).

deTris RENTES Wfe^^l^'^Sfév. OBLIGATIONS D- Prix C'dujour

3  0/0 Français.. 56.70 56.55- 57.#) Ville de Lyon 1854-56

..Coupure... 1-56.90 d ' 25 5?.82. , Ville de Lyon 1859 .,..,... ... •- ' ;•• -,
e ^? \ille de Lyon 186o-67 440 .. 440 ..

5 Empruntl871. 91.35 91.50.45.40 91.70. Ville de Lvon 1870 ..432 50
Coupures 90 89.90 '«^ 9l "85 Ville de Lyon 1871 530 .. '

4
i Département du Ruone ..

1/2 Français Ville de Paris 1865. 44125
 ' ___ Ville de Paris 1869 271 ... 271 ..

1 du 15 janv. du 31 janv De la Loire.. . 975 ..
0 0/0 C_l. Trésor 507.6. 871]2 506.. 507 Rhône-et-Loire 4 0/0...... 490.. 489 50

5
 0/0 Italien. . . . 66.30 ..... 06.30.27.10 Jttône-et-L<»re 30/0 ...... .....
Coupu 500 fr. Parls a Orléans 3 0/0 290 . .

_ \{\rr . Paris-Lyon-Méditerranée, j. janv. 287 50 287 5050 lr
  - - j. octob. 289 87 289 75

 Ville de Paris 1871 252.51.25 251.87.25 251.25 Méditerranée 5 0/0
 Crédit Mobilier.. 440... 440... 440... Méditerranée 3 0/0 ..... ..
 Orléans Midi ; 288.. 288..

 .' Paris-Lyon-Méd • Dauplnne . ....
 Société Autrich 896... 900.898 li2 Dembes, Sud-Est 260..

d.10 <J03 Victor-Emmanuel
.'.'.'..'. Lombard-Vériit.. 473... 473... 470.75.73 Bons Lombards, r. 1871

 Mobilier espagnol 525... 525... 526.25 — — r. 1872 à 1874 v
 Ganalm.de Suez. 243.45.43 2-43... 243... - - r. 1876
 Id. délégation» I -, , -, r. 1877 et 1878.. 520

«_««_»_i»_M__Maà__jiuiiiii n» m —«^^—i— Lombards 3 0/0
ACTIONS Dr cours Cours du jour Chemins de fer Romains 179.. 176 50

' i ——_____ Saragosse 205 . .
Nord de l'Espagne priorité ! 212 . . 210 . .

GAZ. Lyon _ _ revenu variable
— (jiullotière Portugaises
— Saint-Etienne.., • Rue de Lyon 1856 510.! ... ..

FONDERIES. De Terre-Noire, Voulte et B 206 25 Rue de Lyon 1862
— De l'Horme Terre-Noire 5 0/0 .... ... .. ... ..
— De Pont-1'Evéque 400 Terre-Noire 6 0/0 ... . ' " 400..
— Ih ( i sot. 602 50 Firminy .'. -...' ""'
— A ( y r., Marine etCh. de fer. 260 Fonderies de l'iiorme bOJQ ......
— Un I ui icdambault. ;.. .. 405.. Fonderies de l'Horme 3 0/0
— 11. le. ,<<> Franche-Comte... Commentry
— .K; ;,(•,- HcÇomnienJjy.., .. Fourchambault, l'"> s. .'. .'. '.
— A LieikV et Firminy Fourchambault, 2° s . 250 . .

.. — _ AciPiirs.de.Samt-Etienne ., Fonderies du Creusot
MiNiis. _,. i;, |,iii (,...., 196.. 195 50 Aciéries de la Marine

— De .<. uiili.inibert......... 251.. 252.. Herné-Bockum 225.. 226..
— De '< t I lioime 218.. 220.. Comp. générale des Eaux 293..
— Do -ive-de-Gier..... 51 .. 5150 Comp. générale des Eaux 5 0/0
— n_:]ic-ln -M. et Firminy Gaz de Lyon 6 0/0 303 75

_ASQ_H.l_o_ra.ice Gaz de Lvon 5 0/0 .....
— t îod il Lyonnais 713 75 Union des Gaz 242
— « uuiptvjir Lyonnais Domaniale f Autriche 1) 273.. 275..
— Coin;! d'esc. Collet et G'"... Emprunt Ottoman 1863 328.. 330..
— « icioto Lvonnaise .52125 — — 1865

BATEAU . Cunip. péri, de Navigation. .  .. 150 .. _~ — 1869 310 .. 311
— < in n i.. dos Bat. -Omnibus. . . 500 . . 500 , '. Suez 5 0/0 370 . . 370 . .

i — ( uniji., le Navigation mixte. . ]
DIVERS . Iiuo.  o Lvon 

— <!oini'. générale des Eaux.... 382 50 38ft'25 VALEUR DE L'OR. - Pièce de 20 fr. 3.50 p. 0]00
— I tombi a ot Sud-Est * . , .
— Comp. (]pS Abattoirs 435"
— V i ici je do Loire-Rhône " Lyon, Imp. STORGK, rue de l'Hôtel-de-Ville, 78.

I___—__________________ I—UW I J__———

BULLETIN FINANCIER

Lyon, 17 février.

Le marché n'était ni plus affairé ni plus fer- j

me que les derniers jours de la semaine écou- J

lée. I^e 3 0[0 est -resté immobile ÙJS6.53, et \

l'Emprunt 5 0[0, coté d'abord 91.50, est tombé

ensuite à 1)1.40.

Les transactions étaient plus nombreuses et

plus importantes sur le 5 0[0 italien, qui était

demandé au. début de la Bourse à 66.25 et

6G.30; puis sont arrivées les dépêches d'Italie |

apportant des cours plus faibles. Aussi le 5.0[0

italien a-t-il finià 66.10.

L'action du Mobilier espagnol valait 526,25 ;

celle des chemins autrichiens a fait 900, puis

898.12 8|2 ; celle des. chemins lombards assez ;

ferme d'abord à 876.25, est retombée en clô-

ture à 473.75. L'action du canal de Suez était

recherchée à 243.75.
L'obligation Ville de Paris 1871 est toujours i

lourdea-251.87 1r2et251.25.

Les reports aujourd'hui étaient encore moins-

élevés que samedi et dans ces conditions l'ar-

gent, ne trouvant qu'une trop maigre rému- ;

nération à la Bourse, devra chercher fortune l

ailleurs.
Beaucoup de cotes sur nos valeurs locales ;

les actions de mines restent- en faveur. Celles j

des établissements métal ,urg*ques sont plus i

demandées qu'offertes aux prix marqués.
L|aciioa du crédit lyonnais est de nouveau

plus faible de 712.50 à 713.75.

L'action de la société lyonnaise est deman-

dée à 521.25.

OH, CHANGE, VALEURS EN BANQUK.

Or, offert à 4 OiOO. Peu d'affaires à 3.30 i
0|00.

Londres faible, de 25.40 à 25.45.
Autrichiennes anciennes, '' 306.305.75.

nouvelles, 299.300.
Lombards anciennes, 253.252.50

— nouvelles, 254.50 255.
Sardes 1863, 196.50
5 0]0 Autrichien converti. 1.58 1]2 J
5 .0.0 Américain 1871, 102.

GKRVAIS.

 I -TL

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lydn, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


